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LE

Mouvement Wallon
et les Elections

On avait annoncé que MM. de Craw¬
liez et Braconier de Hemricourt pose¬
raient leurs candidatures aux élections
législatives à Huy, en dehors des partis
politiques et pour défendre les revendi¬
cations wallonnes.
A la suite de certains pourparlers, ces

messieurs ont reçu, paraît-il, de M- de
Broqueville, la lettre un peu surpre¬
nante que voici et que publie le Soir :

Chers Messieurs,

]'ai examiné avec soin les divers moyens
de donner satisfaction aux Ligues wallonnes
qui vous honorent de leur Confiance.
Le meilleur mode d'action, c'est-à-dire

celui qui serait le -plus favorable au succès,
me parait être celui-ci : Vous duriez én
quelque sorte une délégation -permanente de
vos amis en mie d'établir un contact régulier
et permanent avec le gouvernement : en
toutes circonstances, vous serves les inter¬
prètes des desiderata de ces ligues, afin de
solutionner ces questions irritantes dans le
respect absolu des droits de tous, et d'éviter
même de heurter de légitimes susceptibi¬
lités.

Je tiens à vous déclarer que le gouverne¬
ment est tout disposé à entrer dans cette
voie; il connaît vos sentiments patriotiques
et loyalistes; il se tient tout à votre disposi¬
tionet je vous affirme que vous serez tou¬
jours reçus par nous à bras mcverts, chaque
fois que vous le désirerez.
Vous le savez, je pense, j'ai, comme vous

deux, les meilleures raisons pour aimer beau-
. co-up les Wallons et la Wallonie.

Ce sera pour moi un réel plaisir de vous
réserver toujours le plus cordial accueil.
Je vous prie, chers Messieurs, de croire à

mes sentiments tout cordiaux et dévoués.

de Broqueville.

Le Comité d'Action wallonne de
l'arrondissement de Liège ainsi qu'un
certain nombre de Ligues accréditées
auprès de ce Comité, viennent de voter
l'ordre du jour suivant :

Le Comité d'Action wallonne de

l'Arrondissement de Liège,
D'accord avec l'Union des Femmes

de Wallonie, la Ligue nationale anti¬
flamingante, la Section liégeoise des
Amitiés françaises et l'Union des An¬
ciens Militaires de Wallonie;
Après avoir pris connaissance de la

lettre adressée par M. le baron de Bro¬
queville à MM. Braconier et de Craw-
hez, publiée par la voie de la presse,
par laquelle il leur offre de les consi¬
dérer comme « les délégués permanents
des ligues wallonnes auprès du Gouver¬
nement » ;
Prend acte des promesses que con¬

tient cette lettre;
Déclare n'avoir donné aucun mandat

à MM. Braconier et de Crawhez et ne

reconnaître qu'à l'Assemblée wallonne
le droit de parler au nom de la Wallo¬
nie.
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La Défense de la Fagne
(Article

Tout là-bas, dans la bosse malicieuse
que dessine la frontière de l'est de notre
province, c'est la Fagne.
Contrée étrange par son aspect désolé,

par ses landes arides, infiniment mélan¬
coliques ; plus étrange encore par sa
nature géologique ; contrée d'un pitto¬
resque intensément impressionnant.
Toute la région présente au touriste

averti une série d'aspects variés, de sites
et de beautés naturelles, que les initiés
s'étonnent un peu de voir si méconnus.
Le grand public, plus avide qu'on ne
croit de pittoresque, de grand air et
d'espace, plus sensible qu'on ne pense à
l'élémentaire beauté de la nature invio¬
lée, ignore, hélas ! généralement les res¬
sources incomparables que présente ce
coin de la Patrie, peut-être le plus, mer¬
veilleux, le plus captivant, le plus sau¬
vage.

Pensez donc ! un plateau immense,
admirable et unique, aux horizons
vastes, peuplé de souvenirs poétiques,
légendaires ou tragiques, — la Baraque
Michel, le Boultê, la Pierre à trois
cornes, les Croix, dont la Croix des
Fiancés est, à coup sûr, la plus émou¬
vante ! Les périlleuses tourbières, aux
eaux croupies ; et, sur ses flancs : l'énor
me Barrage de la Gileppe, la classique
vallée de la Hoigne, le sombre et mys¬
térieux Hertogenwald. De profondes
sapinières, des ruisseaux agrestes
violemment poétiques — la Helle, la
Soor, la Statte... Et puis encore de vieux
témoins d'un passé très lointain qui per¬
sistent, muettement, à l'évoquer quand
même : le dolmen de Solwaster, l'anti

que Vecquée, la romaine Via Mansue-
risca !...
Il semble que l'Histoire et la Nature,

aient « ramassé » là-bas leurs documents
les plus expressifs et les plus impression¬
nants.
Dans cette contrée qui fait un peu

peur, si attirante que quiconque y a passé
une fois y retourne, invinciblement
attiré, le savant reconnaît un imprévu
îlot glaciaire, à la faune et à la flore si
caractéristiques, qu'il lui faudrait, pour
les retrouver aussi richement fournies,
aller sur les hautes montagnes suisses ou
dans les régions circumpolaires.
Tout cela a été exalté par le verbe

prestigieux des Edmond Picard, des
Camille Lemonnier, des Albert Bonjean ;
a été mis en valeur par les savants tra¬
vaux des Schuermans, des de Munck,
des Léon Frédéricq.
...Et voici, malgré tant de titres,

qu'une ligue, dite « Pour la Défense de
la Fagne », trouve pourtant son existence
impérieusement justifiée par suite des
entreprises vandalesques qui menacent
cette contrée si admirable et si curieuse.
On boise la lande, on masque les hori¬
zons, on déboise les flancs du plateau,
on « arrange » des aspects, on corrige la
Nature ; on veut exploiter industrielle¬
ment ( !) les tourbières de la Baraque, on
projette de barrer la Hoigne, on veut
noyer sous un lac artificiel les champs
d'études des savants ; on viole la virgi¬
nité des sites les plus pittoresques, des
coins les plus charmants
Du train dont vont les choses, dans

vingt ans la Fagne aura disparu !
Il y a trois ans s'est constituée, à

Verviefs, à l'heureuse initiative de
M. l'avocat Bonjean, le poète estimé, le
chantre fervent de l'austère garrigue, la
Ligue pour la Défense de la Fagne, dont
M. Léon Frédéricq —- l'éminent profes¬
seur de l'Université de Liège, qui, pat
ses travaux scientifiques, a concouru à
fixer d'une façon définitive les carac¬
téristiques de notre. îlot glaciaire — a
bien voulu accepter la présidence
d'honneur.
Cette Ligue, qui n'a pas tardé à rallier

un nombre considérable de membres,
poursuit un double but : faire connaître
nos Hautes Fagnes en y organisant des
excursions populaires, à la faveur des.-
quelles, à l'heure actuelle, des centaines
de personnes ont été méthodiquement
initiées à la topographie, parfois péril¬
leuse, de la lande, ainsi qu'à l'intérêt
pittoresque et scientifique que présente
la région ; en même temps elle s'efforce
d'empêcher toutes les entreprises inop¬
portunes qui seraient de nature à porter
quelque atteinte à la beauté sauvage de
la contrée.
Grâce à sa vigilance, on peut consi¬

dérer comme « sauvées » la vallée de la
Hoigne et les tourbières de la Baraque.
Enfin, pour empêcher dans l'avenir,

l'éclosion de projets analogues, elle de¬
mande aujourd'hui au Gouvernement la
nationalisation des, portions les plus
caractéristiques de la région, qui devien¬
draient des réserves intangibles, à la
façon des parcs nationaux d'Amérique,
d'Allemagne, de Hollande, de Suisse,
etc., etc.
Courant au plus pressé, notre Ligue

préconise la reprise par l'Etat des 675
hectares de tourbières qui environnent la
Baraque et qui appartiennent à la com¬
mune de Jalhay.
La dépense résultant de cette acquisi¬

tion ne dépasserait pas 60.000 francs-
Naguère, les feuilles de pétition lancées
par notre Ligue sont parvenues à la
Chambre. M. le marquis Imperiali, dé¬
puté, rapporteur pour cet objet, conclut
favorablement à nos desiderata-
Il a rendu hommage aux efforts que

notre Comité a faits pour le triomphe
de la cause que nous défendons.
En conséquence, la Commission que

M. le marquis Imperiali représente a pro¬
posé, à l'unanimité de ses membres, de
renvoyer avec avis favorable ces feuilles
de pétition à M. le Ministre de l'Inté¬
rieur.
C'est un premier succès qui doit nous

encourager à poursuivre notre campagne
eh vue d'obtenir le même résultat pour ce
qui concerne les autres portions de la
Fagne, intéressantes à des, titres si
divers.

Lucien COLSON,
Vice-Président de la Ligue

-pour la Défense de la Fagne.

L'Arsène.

Il y a pour l'instant en Belgique un
homme qui s'est' accroché à Emile Ver-
haeren.
Pour ne lui faire nulle réclame, pour

ne lui paire aucun honneur nous ne le
citerons pas.
Il a un nom curieux, cet homme et il se

prénomme Arsène ; il est membre d'un
cercle politique et c'est au nom de celui-ci
qu'il a contesté à Emile Verhaeren sa

qualité de belge.
Peu nous importe la politique d'Ar¬

sène. Qu'il dépende le suffrage universel
ou qu'il prône la loi scolaire, son geste
nous suffit car il porte en lui-même, indé¬
pendante des contingences, toute sa beauté.
Arsène sait que Verhaeren est belge,

mais parce qu'il ignore que cela est un
honneur pour tous les Belges il discute
les moyens dont se servit le poètepour être
inscrit sur les listes d'électeurs, il ergotte
petitement sur des détails.
A ttaqué, fouaillépar des journalistes,

Arsène s'est rebiffé ; il a défendu son
geste et il a- émis un axiome dont per¬
sonne ne contestera la nationalité : « Le

plus grand poète n'est pas au-dessus des
lois. »

Ça, Mossieu Arsène, c'est neutre
comme la Belgique, c'est rectiligne, c'est
net, c'est propre et c'est juste. C'est même
juste à en pleurer car nous voilà obligés
d'en rire.
Mais le ridicule ne vous tuera pas, car

dans le cercle de vos fidèles, vous passerez
pour un homme courageux ; vous avez
défendu le parti, vous n'avez eu en vue
que l'intérêt de ce parti et de votre rou¬
leau à plates bandes vous avez nivelé
Verhaeren.
Il y eut des temps lointains où pour

léguer leur nom à la postérité, des gens
brûlèrent des temples, abattirent des
statues ou blasphémèrent courageusement
les Dieux puissants ; notre époque com¬
merciale et pratique a aplani ces diffi¬
cultés, elle a facilité l'accès de la gloire,
lie amis la popularité à la portée de
toutes les bourses :

Pour qu'on parle de lui dans les jour¬
naux, A rsène-Erostrate envoie du papier
timbré à Emile Verhaeren.

Teddy.

INTERVIEWS ET

TOUTE LA VERITE

sur le Monument Defrecheux
(Suite)

L'atelier s'ouvre au fond du jardinet.
Sous un voile mouillé un Christ sur les ge¬
noux de la Vierge, ébauche, de grandeur
naturelle, pour un tombeau. Quelques pas :
une maquette de deux mètres de haut, celle
du monument Defrecheux.
Une lumière crue tombe du toit vitré. Le

sculpteur est debout près de nous, dans sa
longue blouse grise. Ses boucles ébourif¬
fées, sa barbe rousse lui donnent un air d'a¬
pôtre ou de prophète que ne dément pas un
large sourire, resté si jeune...
Longuement, il explique, tandis que, sur

le plateau tournant, la maquette pivote. Le
monument affecte l'aspect d'une roche gi¬
gantesque, la roche à Bayard, par exemple.
Pour l'allure générale, l'artiste s'est inspiré
des rochers de Comblain. Sauf quelques per¬
sonnages traités séparément, toutes les sta¬
tues s'enlèvent en haut relief sur la roche.
Au bas, assis sur un bloc éboulé, l'amant
endeuillé de Lèyî m'plorer rêve à celle qui
partit, et dont l'image apparaît à ses yeux.
Les figures de la Fantaisie, de la « Légen¬
de », de la a Poésie », s'unissent sur l'autre
face. Une ronde d'enfants chante l'Aves-
v' vèyou passer, et la naïve idylle s'ébauche
à côté du joyeux eramignon. Une grand-
mère conte des fables à ses petits enfants,
groupés autour d'elle. Li Bierdjî d'Mousny
veille sur ses moutons, comme iui pétrifiés.
Bref, l'œuvre entière, de Defrecheux revit

autour du médaillon dui poète. Dominant
l'ensemble, une figure de la Poésie wal¬
lonne s'enlève, triomphante.

Mais

oserons-nous une timide critique?
Les détails, profondément, patiemment

fouillés, dénotent une rare conscience artis¬
tique. (Rulot a voulu, en cette œuvre formi¬
dable, résumer et couronner sa carrière. Il
a voulu faire^ œuivre absolument wallonne ;
il y est arrivé. Je crains pourtant que l'en¬
semble soit confus ; que la profusion des
personnages et des détails nuise à l'effet
général ; que les étrangers, voire les Lié¬
geois peu initiés à l'œuvre du poète, saisis¬
sent peu ou mal le symbolismie — très -ur
et très complet — du monument Defrecheux.

Et ce serait regrettable : l'œuvre de Rulot
est l'une des pilus artistiques, et 1a. plus
haute d'inspiration que de longtemps nous
ayons admirée.

Vers l'Achèvement

Le sculpteur se plaint amèrement des
lenteurs — selon, lui, imputables au Comité
—■ et des modifications successives lui im¬
posées. Il nous dit enfin ; « La maquette
est achevée, à quelques détails près. Dès
le printemps prochain, l'on pourra mettre
la main à l'œuvre. Pour le printemps die 1915
l'on pourra inaugurer. » Et, comme nous
lui demandons la permission d'annoncer la
bonne nouvelle, M. Rulot reprend : « P.as
trop vite! L'architecte Jaspar calcule en ce
moment le cube des pierres nécessaires.
L'œuvre est à ce point importante et nou¬
velle qu'il a dû, pour le mesurage, inven¬
ter un instrument spécial. De plus, pour évi¬
ter des formalités et de nouveaux retards,
nous commanderons les pierres sans recou¬
rir a une adjudication. En novembre pro¬
chain, vous verrez M. Jaspar de ma part,
et vous pourrez parler... »

C'était en août 1913;
Nous, sommes en avril 1914.

Rien n'est fait. M. Rulot, que nous avons
rencontré depuis, ne nous a pas autorisé à
parler.

Nous parlerons

A plusieurs reprises, le Cri de Liège a
fait à l'affaire du monument Defrecheux des
allusions directes. Il y a quelques semaines,
nous annoncions l'inauguration ' du monu¬
ment-fantôme pour le centenaire de la nais¬
sance du poète (1825).
Art et Critique reproduisit cet entrefilet et

publia, en suite, une série de lettres indi¬
gnées, protestant contre le scandale...

M. Paul Jaspar parle

Sur ces entrefaites, nous rencontrons M.
Paul Jaspar. L'éminent architecte nous a

dit : «Je suis navré de la campagne menée
contre Rulot. Rulot est un très grand artis¬
te. Mais il ne veut livrer son œuvre que
complète, que réalisant son rêve. De là. ces
perpétuelles remises sur le métier, dont le
monument profite d'ailleurs.

J'ai essayé de le presser,

j'ai, dans ce but, fait faire les fondations
du monument. Rulot m'a demandé de nou¬

veaux délais. Les modifications apportées
au monument sont des plus heureuses... Pro¬
testez, je vous prie, contre les bruits répan¬
dus, et réclamez le respect de la liberté de
l'artiste...

Le problème reste entier

Nous avons promis à M. Jaspar de pro¬
tester. Nous protestons. Mais,

Mais...

Quand aurons-nous le monument?

La valeur artistique de Jos. Rulot est, pour
nous, hors de doute.
Le monument, tel qu'il l'a conçu, est une

œuvre colossale et dont bien des grandes vil¬
les s'enorgueilliraient.
L'artiste, qui voit en lui, le couronnement

de sa longue et laborieuse carrière entend
11e livrer sa maquette que complètement
achevée.
A-t-on le droit d'arracher à l'artiste une

œuvre qu'il juge incomplète, inachevée et
pouvant nuire à sa réputation?
Nous posons la question; nous ne résol¬

vons pas le problème.
Etant donné que la réalisation du monu¬

ment Defrecheux dépend uniquement de
l'achèvement de la maquette,
La Ville a-t-elle le droit d'exiger que cette

maquette lui soit livrée?
La liberté d'inspiration et de travail de

l'artiste peut-elle souffrir de la fixation d'un
délai d'achèvement, lorsque ce délai, sans
cesse prolongé, est de vingt ans bientôt?
La parole est à l'Administration commu¬

nale.
Julien FLAMENT.
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Le CRI DE LIÈGE est l'organe

officiel de la GARDE WALLONNE.
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Tous les samedis, à 4 heures

LE CRI DE LIEGE donne les

dernières nouvelles littéraires

artistiques, mondaines et

sportives ■•«■■■■■■■
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Les Commentaires

Au lendemain du banquet Mockel, quel¬
qu'un qui lisait dans un de nos journaux la
suite des noms de tant de convives, nous fai¬
sait remarç/icer que la Ville de Liège n'était
représente là ni pa>r son bourgmestre, ni
par son ëchevin dit des Beaux-Arts, et nous
n'avons trouvé dans les lettres et télégram¬
mes adressés, ce soir-là, au poète des «Contes
pour les Enfants d'Hier», ni un mot de M.
le Bourgmestre, ni un mot de M. l'Echevin.
Cependant, des gèns qui ont de beaux ti¬

tres, non point provinciaux, mais universels,
des gens de gloire et de talent avaient écrit
de Saint-Pétersbourg, de Tunis, de Londres,
de Paris.

Nous savons, certes, que les bureaux de
M. Lebure'au sont plus éloignés de Liège
que Saint-Pétersbourg et Tunis, mais la télé¬
graphié sans fil n'est pas faite pour les
otaries.
Nous savons aussi que l'absence de per¬

sonnalités officielles communales à cette
manifestation si nc/blement émouvante et si
belle d'amitié, d'admiration et de joie, ne
fut guère constatée qu'après coup, et q^'elle
ne fut probablement regrettée par aucun des
organisateurs. Mais nous sommes quelques-
uns, à Liège, qui nous faisons encore des
migraines en songeant au bon renom de notre
ville et en voulant que Liège ne soit pas
seulement une ville de coke- et de canons de
fusils et qu'elle ajoute à sa politique dis¬
cordante de petite ville, à ses affaires ni
meilleures ni pires que celles de tant d'au
très cités, quelque chose qui la rende digne
d'être comparée à une grande ville, une in-
telledualité, des soucis d'art, un respect de
soi-même.
Nous estimons donc — et nous avons bien

conscience de notre audace .— que la Ville

se fiît honorée èn s'inscrivant officiellement,
parmi les souscripteurs du Banquet Mockel.
Ce n'eût pas été seulement pour elle un. ges¬
te aimable envers uxn Liégeois à qui vont
Vestime du monde littéraire français et la re¬
connaissance de tous les Wallons, c'eût été
le simple accomplissement d'un dévoir de ci¬
toyens et de magistrats; et ces Messieurs
avaient à répondre intelligemment au geste
charmant dè là Commune d'Ougrée, qui don¬
na le nom de Mockel à une- de ses rues.

Quand) Emile Verhaeren viendra encore

chez nous présider une fête, nous prierons
les E/liles d'Ougrée d'y représenter notre
Ville.

Quelques jotirs après cette manifestation,
le poète. de uLa Multiple Splendeur» faisait
une conférence au Théâtre Royal; on y ren¬
contra dans les couloirs M. le Bourgmestre
et M. l'échevin dit des Beaux-Arts; celui-ci
était arrivé vers la fin de ce magnifique poè¬
me d'enthousiasme et de vie que furent les
paroles de Verhaeren.
Ne dites pas que cette fois ces représen¬

tants communaux méritent des éloges! A la
vérité, ils ont, une fois de plus, méconnu
leur dévoir. Ils savaient que le plus grand
poète lyrique d'aujourd'hui était là dans un
coin de ce théâtre, que Verhaeren, hier ac¬
cueilli avec des acclamations par l'élite de
la Russie; que Vêrhaeren, dont le Roi Albert
veut l'amitié et qu'il invite à sa1 table; que
Verhaeren était là dans un fauteuil caché.
Bourgmestre et Echevin des Beaux-Arts,
nous serions allés vers le poète, nous nous
serions présentés avec des paroles adroites
et nous en aurions trouvé d'autres pour l'in¬
viter à s'asseoir dans la loge d'honneur.
C'eût été, nous n'en doutons pas, une occa¬
sion pour tout le public de découvrir tout à
coup chez ces édiles un tact et une habileté
que nous leur souhaitons depuis si long¬
temps; c'eût été l'ocCasion d'une remarque
qui eût fait honneur à notre ville.
La gloirè, ni la satisfaction de Verhaeren

n'auraient rien gagné à tout cela, et même
s'ils avaient eu cette simple idée, notre
Bourgmestre et notre Echevin l'auraient-ils
réalisêè sans y tenir beaucoup; mais cela im¬
porte peu, il y a les bonnes mœurs; la dé¬
cence, la loi et l'hygiène nous commandent;
un poète, un fonctionnaire doivent s'y sou¬
mettre.

*
* *

Il serait cependant injuste, de noter ici
comme un vice de construction liége.oise cette
forme de béotisme qui fit commettre tant de
gaffes à tant de gens officiels, depuis quel¬
que quinze ans.

Le caractère officiel en Belgique exige,
semble-t-il, l'abandon de certain sens immé¬
diat de la vie; et le plus grand mal que l'on
puisse souhaiter à un homme d'art ou de pen¬
sée est d'encourir quelque titre administra¬
tif. Il y a là une sorte de déchéance morale
ciirip^re-et^tout lè grand effort accompli en
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ces derniers temps par les ministères et par
les édilités pou'r s'annexer les écrivains, les
artistes et les journalistes, nous apparaît
comme une prochaine menace d'inertie et
d'abâtardissement.
Avant de venir àLiège, pour fêter avec

nous le Wallon Albert Mockel, le grand Fla¬
mand Emile Verhaeren était- allé conféren¬
cier à Francfort, devant un auditoire nom¬

breux. Toutes les personnalités lettrées de
la ville étaient là, la colonie française et la
colonie belge y étaient représentées par leur
élite, et, après la conférence, beaucoup d,e
personnes se pressèrent pour être présentées
au maître. Le consul de France, ses vice-
consuls et quelques autres personnages fran¬
çais importants étaient parmi ces personnes,
mais le consul de Belgi\q\ue, ni aucun de ses

fonctionnaires n'avaient daigné se déranger.
C'est une consolation; nous sommes allés

la- chercher bien loin.

CESAR.
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A messieurs les célibataires !Les feuilles poussant, les bourgeons
s'ouvrent.... et les jeunes filles d'Ecaussines-
Lalaing sentent leur cœur renaître à l'espé¬
rance. Les journaux viennent, en effet, de
recevoir une carte libellée comme suit :

Mademoiselle la Présidente
de l'Association Matrimoniale,

prie Monsieur le directeur de bien vouloir
informer ses lecteurs célibataires de ce que
le Xlle Goûter Matrimonial aura lieu, com¬
me les années précédentes, le lundi de la
Pentecôte, 1er juin.

^ ^ ®

Les réformes à la Comédie-Française.Les pauvres comédiens du Théâtre-
Français trouvaient jusqu'à ce jour uin sup¬
plément de ressources dans le cinéma. M.
Carré vient de leur interdire de continuer
ce petit commerce. Ils n',auront désormais
le droit de tourner que sous un faux nom
ot sans faire suivre1 ce nom de la fameuse
mention : « de la Comédie-Française ». Com¬
me on ine les faisait tourner évidemment qu'à
cause de ce titre, c'est encore une ressource
qui leur est enlevée. Les malheureux vont
bientôt être obligés d'aller chanter dans les
cours pour gagner leur vie.

U U

Les bas de ces dames.Ces dames de la Comédie-Française
sont en émoi.

Voici, en effet, que, ressuscitant un usa¬
ge tombé en désuétude sous l'administration
du regretté Jules Claretie, M. Duberry, con¬
trôleur général, entend désormais faire payer
aux artistes femmes les bas qu'elles met¬
tent dans les pièces, modernes.
La Comédie-Française a toujours tenu en

honineur de payer les costumes que portent
les artistes femmes lorsqu'elles interprètent
des pièces modernes. Et cela est d'un bel
exemple pour les théâtres où les actrices
gagnent cent cinquante fraincs par mois et
sont tenues de fournir leurs robes.
Avec les modes actuelles, les costumes fé¬

minins, surtout au théâtre, doivent être d'une
suprême élégance et on saiti que les femmes
doivent presque toujours av'oir des bas as¬
sortis aux costumes.
La Comédie-Française paie les costumes,

mais elle ne veut plus payer les bas.
Or, les jeunes pensionnaires de la Maison

ont des appointements minimes et lors¬
qu'elles jouent, elles touchent un « feu <» de
« cinq francs ». Si on leur fait payer leurs
bas, comme ces bas ne sauraient être en co¬
ton et qu'ils doivent être en soie, les «feux»
sont certainement « brûlés « par l'acihat de
cet accessoire indispensable à la toilette.
C'est ce Qu'a pensé tout dernièrement Mlle

Bovy, lorsqu'elle présenta sa réclamation à
M. Albert Carré.
L'administration promit que les bas se¬

raient payés par la Maison ; mais à la fin
du mois, M. Duberry, contrôleur général,
prévint Mlle Bovy que, ainsi qu'à toutes ses
camarades, le prix d'achat de ses bas du
mois lui était retenu sur la. somme qu'elle
avait à toucher.
M. Albert Carré va donc être appelé1 à

trancher incessamment cette grave question.
La décision qu'il va prendre ne saurait faire
l'objet du moindre doute, la Comédie-Fran¬
çaise paiera les bas de ces dames.

ïj & S?

Les Expositions :Au Cercle des Beaux-Arts, les pein¬
tres, Mme Horvath Orban, Richard Heintz
et Nicolet.

^ U U

La scène se passe en Italie, à Mantoue,dans la patrie de Virgile. Désireux de
faire connaître du inouvleau à sesi specta¬
teurs et abonnés, le directeur dti théâtre de
Mantoue donna la première de « Tristan et
Yseult». Mal lui en prit, car voici la pro¬
testation

. que lui ont adressée les « privilé¬
giés » de cette représentation sensationnelle:
« (Jn certain nombre d'abonnés, victimes, et
témoins de la déplorable impression produite
par «Tristan », se recommandent humble¬
ment à vous, Monsieur le directeur, et vous
supplient de ne pas leur infliger plus long¬
temps un soporifique d'autant plus intoléra¬
ble qu'on dort très bien à Mantoue sans en¬
tendre du Wagner. Ils sont désolés de vous
avertir que si cela recommençait, ils se (ver¬
ront obligés de recourir à des moyens ina¬
micaux pour chasser du théâtre cet ouvrage
fastidieux et ils auront le regret de causer
du désordre et, s'il le faut, des dég'âts jus¬
qu'à ce que la direction, revenue à des idées
plus saines, offre au public des opéras rai¬
sonnables dans le genre d'«Otello», « La
Traviata » ou «La Bohême.»

^ U

L'aimable critique.Ces jours derniers, un journal new-
yorkais s'exprimait de la façon suivante au
sujet de deux actrices d'un music-hall :
« Leurs bouches rances s'ouvrent comme des
cavernes pour émettre des sons pareils à
ceux que poussent les damnés au milieu de
leurs tortures. Elles trottent, galopent et se
cabrant tout autour de la scène dans un
mouvement qui tient le milieu entre la danse
du ventre et le déhanchement des guenons,
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avec leurs faces peintes et hideuses.»
Les deux actrices ainsi « portraiturées _»

trouvèrent la critique trop forte et intentè¬
rent une action à l'auteur de la dite criti¬
que.
Les plaignantes viennent cependant d'être

déboutées de leur action, le tribunal estimant
que les termes employés par le critique ne
dépassaient pas les bornes permises à la
critique.
Que lui faut-il alors à ce tribunal ! ! !

& U &

Poterie artistique flamande décorée et à
décorer. Maison DESSARD, succ. LOCHET-
RENSONNET, 20, rue Lulay, Liège, tél. 88.

& U ^

Nous avoins publié naguère « Li beurlâhoûle », émouvante et pittoresque page
du bon poète-chansonnier Henri Bekkers.
«Li beurlâ hoûle» vient d'être édité en grand
format, avec la partition pour piano et un
beau dessin d'Aug. Donnay. Souhaitons à
cette édition tout le succès qu'elle mérite,
d'autant plus que son prix modique — 50
centimes — la met à la portée de tous.

® & u

Le Sirop de Phytine Composé, supérieur àtout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬
blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.

SI u u

Respectez-le, c'est un Wallon, a dit Schil¬ler. Par reconnaissance pour le grand
poète allemand, tous les Wallons, tous les
Liégeois devraient aller boire un verre au
Schiller, place du. Théâtre.

& & ï*

A DU PARQUE .bijoutier, rue du Pont-• d'Ile. — Réouverture. Riche assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.
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Le Monument de Léopold II.Les artistes belges ont émis un vœu
d'être appelés, « à l'exclusion de tous* au
très », à briguer l'horineur d'exécuter le
monument de Léopold II.
Le Comité constitué pour recueillir les

fonds nécessaires à l'érection de ce monu¬

ment, a été saisi de ce desideratum, ajuquél
est venu s'ajouter un autre vceu émanant des
architectes de la Flandre orientale.
Dans ce document, les signataires approu

vent le sentiment d'exclusivisme des artistes
belges ; ils demandent notamment qu'un
concours soit institué :

« Ce concours, disent-ils, s'impose dans
l'occurrence ; un appel doit être fait au roi
Albert, au Comité organisateur, aux pou¬
voirs publics et à tous les organismes com¬
pétents pour soutenir les artistes belges dans
cette juste revendication.

» Le monument commémoratif doit être
une œuvre à laquelle tous les Belges peu¬
vent contribuer au point de vue artistique
et matériel. II est également désirable, pour
la -réussite de l'œuvre et l'édification des
artistes, que le Comité d'exécution et le jury
du concours soient composés, en partie, d'ar¬
chitectes et de sculpteurs statuaires.

SCHREIBER, Fabricant, rue Pont.
d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬

mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci.
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

m ^ ®

que quelques rares usages, fait partie à
l'heure actuelle de notre vie rapide et com¬
pliquée.
Elle aide aux progrès constants de notre

activité et tous les jours voient naître des
industries où le caoutchouc joue un rôle effi¬
cace.

. Sa vulcanisation a ouvert pour lui un
champ nouveau d'activité et hier encore, un
ingénieux inventeur trouvait le moyen de
caoutchouter la semelle des souliers.
Jusqu'en ces derniers temps, on devait

coudre ou appliquer à la colle sur le cuir le
morceau de caoutchouc qui imperméabilisait
la chaussure.
Le nouveau procédé permet, en quelque

sorte de souder les deux matières et le tout
forme alors une masse homogène et absolu¬
ment imperméable.
C'est un nouveau service que nous rendl le

caoutchouc et l'on ne sait vraiment où s'ar¬
rêtera l'ascension de cette matière, mysté¬
rieuse comme les pays dont elle vient.

® ■& U

MODES. - 46, RUE DARTOIS, 46. -
3me Retour de Paris. — Grand choix à des prix
exceptionnels de bon marché. - Téléphone 4515.
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Toto est plongé dans d'angoissantes ré¬flexion, car il a entendu son père qui
disait à un arni :

—■ Ah ! mon vieux, hier, j'ai fait la fête1 et,
aujourd'hui, j'ai tout ce qu'il y a de bien
comme mal aux cheveux !
Or, le père de Toto est plus chauve qu'un

œuf d'autruche.

L'HOMME, DES TAVERNES.
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BHGNÈRES

Comme un cygne qui dort au -pied de la
[mo'ntagfie,

Avec ses blés mûris, ses -près de velours vert,
Et ses blanches maisons dont le seuil entr'-

[ouvert
Laisse filtrer des chants que l'Adour accom

{-pagne,
La ville des baisers, Bagnère, aux vents du

[soir
Livre sa nudité de nymphe et de baigneuse.
Les paroles d'amour sur sa lèvre rieuse,
Pareilles à de blonds ramiers, viennent s'as-

[seoir.
Tempée et le Lignon n'ont pas d'ombres

\plus fraîches
Que ses tilleuls fleuris d?où pleuvent des

\parfums :
Ah! vos rires perdus, filles aux cheveux

bruns,
Dont la bouche eut l'odeur enivrante des

["pèches!
(Poème élégiaques).

Laurent TAILHADE.

Laurent Tailhade à Liège
Une conférence sur Henri Bloque et « Les
Corbeaux» (sous les auspices de l'Univer¬

sité populaire de Paris)

Le . 8 avril dernier, cent cinquante per¬
sonnes à peine applaudissaient Verhaeren et
« Le Cloître »; le 18, il y en avait un peu
plus de la ^moitié pour écouter Tailhade, et,le jour même un grand quotidien liégeois
préconisait la fermeture du Théâtre Royal,
sous le fallacieux prétexte qu'il nous coûte
trop et que tous les directeurs y font ' ban¬
queroute. Nous vivons donc en plein ma¬
rasme intellectuel, et bientôt notre médio¬
crité njaura plus rien à envier à quiconque.
Liégeois gouailleurs et légers, notre cité est
Thèbes ; nous ne sommes que des Béotiens !
Tailhade, Henri Becque, «Les Corbeaux»,

autant de noms sonnant comme des fanfares !
Tailhade, le polémiste ardent, l'amer sati¬
rique dont les pamphlets « Au pays du
Mufle» et «A travers les Groins» déchaînè¬
rent dans la foule bariolée des lettres de vé¬
ritables tempêtes de fureur, Tailhade cin¬
glant de ses invectives redoutables tout ce
qui n'est que dorure et clinquant, Tailhade
conférenciant sur Henri Becque, le grand et
malheureux poète qui osa jeter à la face du
monde pourri des geins de rapine et d'af¬
faires, cette épithète féroce « Corbeau»!'»,
Tailhade défendant avec sa flamme étince-
lante et son éloquence sonore l'œuvre de son
illustre ami, quel régal !

Laurent Tailhade est un vieux lutteur. Né
à Tarbes en 1854 d'une antique famille de
magistrats, futur magistrat lui-même, il ne
fut d'abord en littérature qu'un brillant ama¬
teur, éparpillant au hasard des journaux et
des revues ses poèmes raffinés où Théodore
de Banville notait déjà «la délicatesse de
touche, le paroxysme, l'intensité sonore et
la prodigieuse splendeur ». Des revers de
fortune l'obligèrent ensuite à demander aux
lettres l'assistance pécuniaire qu'il avait per¬
due, pareil à cette Judith Vigneron des Cor¬
beaux qui, ruinée, cherche des leçons de
piano après avoir joué pour son seul agré¬
ment. Frappé mais non vaincu, il s'attelle
courageusement à la tâche et publie coup
suir coup deux- volumes de vers : « Le Jardin
des rêves » et « Vitraux », ses premières sa¬
tires et cette merveilleuse «Terre Latine»,
d'une plastique architecturale et d'une éton¬
nante splendeur, où, fils pieux d'Apollinaire
et de Pétrone, il a mis tout le rêve, la fi¬
nesse^ et la fougue de son âme méridionale
enivrée de soleil, d'amour et de beauté.
La^ renommée que lui valut cette œuvre

ne désarma ni les médiocres, ni les ennemis
farouches qu'avaient meurtris ses terribles
épigrammes. Tailhade eut des duels sans
nombre étudiés mécomptes inouïs.
Eborgné en

^ 1894 par une bombe anar¬
chiste, estropié à la main droite dans un
duel avec Maurice Barrés, incapable désar¬
mais de tenir l'épée, le vaillant jouteur dé¬
laissa les polémiques, estimant ne plus de¬
voir attaquer par la plume des gens aux¬
quels il ne pourrait donner satisfaction par
les armes. Mais son activité féconde le ra¬
mena vers la littérature. Il traça d'une main
légère de menus ouvrages, tels : « La Noire
Idole», ce La Corne et l'Epée », «Le Trou¬
peau d'Aristée », et réunit ses poèmes épars
sous^ les titres significatifs et savoureux de
«Poèmes aristophanesques » et de « Poèmes

ou'il y eût dans1 cette œuvre quelque chose
de vrai, de redoutable et de puissant ?
Voilà quinze ans que H. Becque a disparu,

Sa pièce est restée aussi solide. On l'atta¬
que encore. Tailhade était venu la défendre.
Il s'est trouvé quelques personnes pour

l'écouter !...

Marcel PAQUOT.

Nous prévenons nos collabo¬
rateurs et nos correspondants
que leur copie doit nous par¬
venir dans la MATINÉE DU
VENDREDI. Toute copie qui
nous parvient après le ven¬
dredi à midi est remise au

numéro suivant.

LA RÉDACTION.

lée. L'acheteur, ou plutôt l'acheteuse, n'est
autre que S. M. la Reine des Belges.

Le Petit Var, journal de la Côte d'Azur,
relate les nombreux succès remportés là-bas
par le peintre liégeois Dieudonné Jacobs,
qui vient d'achever un admirable portrait
du maire de Hj'ères-les-Palmiers.

LE VIEUX MODELE.
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M aison REGNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.
Téléph. 1406. — Petits Gruyères frais.
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Aux Amis de l'Art Wallon

Pour une Liège plus belle

Le prochain. Salon Triennal.Toutes les difficultés qui avaient re¬
tardé jusqu'ici l'organisation d'une section I
d'art décoratif au prochain Salon Triennal vwvvowvvvvvvvvvvwvvvvvwvvvvvvvvwvvvvvvvvvvvvvvv
de Bruxelles sont enfin levées. Les diffé¬
rents départements ministériels intéressés se
sont mis d'accord et la section d'art décora¬
tif pourra s'ouvrir vers le 15 juin, soit un
bon mois après l'ouverture de la Triennale,
fixée, comme on sait, au 9 mai prochain.
Les deux salons réimis resteront ouverts jus¬
qu'en novembre. La section d'art décoratif
sera très importante. La France et l'Autri¬
che y seront représentées chacune par une
collectivité et l'on s'est assuré la participa¬
tion d'une série d'exposants du pays et de
l'étranger.

I? ® &

Les pins belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53-55.

8 jys &

Devant un nombreux public, s'est donnéela seconde représentation des « Profs
à nu,» la spirituelle revue des « Anciens
Elèves de l'Académie des Beaux-Arts.» Réu¬
nissons ians un même éloge les auteurs
interprètes et décorateurs : MM. E. Berni-
molin — qui découpa d'amusantes silhouettes
— J. Burquel, Smits, J. Claskin, A. Antoine,
Leclercq, Vincent, Magis, Philiippro.n et 'L.
.Jaspar, sans oublier la commère, Mme So-
rène, et le maestro Marius D-espas. Et n'ou¬
blions pas de signaler que la séance fut le¬
vée aux accents du « Tchant des' Wallons.»

MAISON

E. & A. BOSSON et MORDANT
5, Rue St-Adalbert, 5 (Téléphone 2893)

ROBES, MANTEAUX ET FOURRURES
Modèles de Printemps et d'Eté

Robes élégantes et tailleurs doublé soie
à partir de 125 FR.

Sait-on qu'en faisant jouer du wallon au« Pavillon de Flore,» Paul Brenu reve¬
nait aux traditions? Le poète Vrindts nous
montrait, l'autre jour, un programme daté
de 1866. Au profit des victimes du choléra,
«Le Lion Belge » jouait, au «Théâtre-con¬
cert du Pavillon de Flore,» direction MM.
Ruth, «Li Galant del Chervante,» d'André
Delc'hef Le programme était complété par
un intermède... et «la création » d'un acte
de Labiche, avec Baptiste Braux.

& U &

Le caoutchouc.Depuis trente ans, les applications du . , .

caoutchouc ont progressé d'énorme façon et miïeniosite
cette gomme, dont nos pères ne connaissaient

De jour en jour, les rues s'élargissent, se
transforment et s'animent; de vieilles bâ¬
tisses, sans intérêt artistique, tombent sous
la pioche du démolisseur. Une maison nou¬

velle surgit, apportant à la rue une note

d'élégance neuve, et de confort moderne. Les
boulevards eux-mêmes1, jadis voués aux pai¬
sibles promenades des nounous et des fonc¬
tionnaires retraités, se voient gagnés par la
fièvre commerciale. Dès1 avant la transfor¬
mation depuis si longtemps projetée, le bou¬
levard de la ISauvenière offre à ses passants
de plus en plus nombreux l'attraction d'éta¬
lages pimpants qui, le soir, s'inondent de
flots de lumière. Jadis sombres et déserts à
la nuit tombante, nos boulevards n'auront
bientôt plus rien à envier à nos rues les plus
commerçantes et même aux boulevards des
plus grandes villes.
Le boulevard d'Avroy à son tour se trans¬

forme. IDe nombreux hôtels s'érigent, domi¬
nant de leur bloc de .pierre les bicoques, an¬

ciennes de la vieille ville.
D'autre part, des demeures patriciennes

s'ouvrent au commerce, et leur calme ar¬

chaïque fuira bientôt devant le bruit vivant
de la clientèle accourue.

Au No 3 du boulevard d'Avroy, tout à
côté de cette ruche bruissante qu'est la rue
du Pont-d'Avroy, l'ancienne étude du no¬
taire Detienne a reçu le coup de baguette
magique. Sa sévère façade a disparu et des
glaces laisseront voir l'intérieur luxueux où
le tailleur Hadelin Lance recevra sa clien¬
tèle. Cette transformation si heureuse, con¬

çue sur les plans de l'architecte Petit et qui
s'effectua en moins d'un mois, est due à
MM. Jamart et Cie, dont cette entreprise
consacre tout à la fois le bon goût et la
célérité. Elle fut exécutée sans qu'on eût à
noter un incident ou un retard, et elle réa¬
lise, dans son ensemble, le maximum du
confortable et de l'élégance. L'entrée du
boulevard d'Avroy s'en trouve modifiée de
la plus heureuse façon, et l'on ne sait qui il
faut le plus louer, de l'architecte qui rêva
cet embellissement, ou de l'entrepreneur qui
le réalisa avec cette promptitude et cette

SPECTATOR.

AU CERCLE DES BEAUX-ARTS

Exposition des œuvres de Mme Horvath-

Orban, MM. Richard Heintz et Théo
Nicolet.

Le visiteur non averti qui pénètre pour la
première tois dans une exposition de M.
Kichard Heintz, doit pousser des clameurs
cL'étonnement. S'il approche des toiles ap-
pendues à la cimaise, cet étonnement se
change en révolte et, dans la candeur de
son ame, il se demande ce que le peintre a
bien pu exprimer avec ces empâtements de
couleurs vives, où nul contour ne semble
être indiqué. Telle est, en etfet, la nouveau¬
té de Ricnard -Heintz ; elle nous change telle¬
ment de toutes les gentilles images aux¬
quelles nos yeux sont habitués que, malgré
nous, une surprise nous prend toujours de¬
vant des œuvres aussi spéciales. Et pourtant
c'est en elle que réside la beauté. Reculez
un pas, deux pas, trois pas. Le tableau se
transfigure: d'une masse en apparence "n-
forme se dégage l'impression nette et lumi¬
neuse de l'artiste. La tougue du peintre vous
saisit, vous conquiert, vous exalte et, de
toile en toile, vous marchez vers de nou¬
velles joies, vous découvrez pas à pas le

. -,— --r. — merveilleux évocateur; vous partagez sesElegiaques ». Après quoi, jugeant l'œuvre lièvres, vous savourez ses griseries, voussolide et d'un bon ouvrier, il attendit pa- devenez un nouvel admirateur de Richard
tiemment la gloire en se consacrant à celle Heintz.
des autres. On le vit conférenciant .partout, Et songez qu'il fut le premier Wallon à
toujours inquiet d'un effort à encourager ou peindre ainsi; songez que, sans avoir ja-d un nom à défendre.

^ mais vu un impressionniste, il a trouvé tout
u/4 champions du théâtre de seul sa manière, rien qu'en obéissant à saItLuvre, il défendit Ibsen, Wagner, Becque, nature enthousiaste.
Hauptmann et, hier encore, il lançait dans Certes, il y a, dans son Salon d'aujour-
" Comédia » un vibrant appel en faveur d'hui, des œuvres incomplètes, où le lyrismed Antoine.

, du peintre ne s'est peut-être pas fait assez
,'î11 se souvient de l'hymne étincelant1 clair. Peut-être aussi trouve-t-on chez luidéclama .-naguère à la gloire de Théo-[ un dédain trop prononcé de la recherchephile Gautier? C'était à la Salle Académi-1 ' '

COMMEMORATION HUBERT LEONARD

La séance de haut intérêt artistique qiue
les « Amis de l'Art Wallon » offriront au

public le. samedi 2 mai, à 8 heures, en la
Salle du Conservatoire, et le dimanche 3
mai, à 3 1/2 heures, à Bellaire, dans la Salle
de la Renaissance, sous le Patronage des
deux Administrations communales, s'annon¬
cent comme un grand succès.
L'heureuse initiative de l'active Société,

en faveur du célèbre violoniste-compositeur,
dont la carrière fut si glorieuse, rencontre
les plus précieuses sympathies.
On se rend compte, en effet, au point de

vue wallon, de l'importance de cette no'bl-e
manifestation en l'honneur d'un des maîtres-
musiciens de chez nous, trop tôt oublié, qui
fut, non seulement l'un des plus grands vir¬
tuoses de l'époque, mais aussi un composi¬
teur remarquable dans P'histoire du violon,
et un pédagogue incomparable.
Cet homme admirable, dont la conscience

fut. comme le talent, un exemple qui honore
sa race, nous sera évoqué les 2 et 3< mai en
une manifestation dont tous les. Wallons se
réjouiront.
A Liège et à Bellaire, le concert sera pré¬

cédé d'une conférence sur l'Art wallon, à
Liège, par M. Oscar Colson, l'érudit direc¬
teur-fondateur de « Wallonia », et vice-pré¬
sident des «Amis de l'Art wallon », et à
Bellaire, par M. Xav. Neuj-ean, membre de
la Chambre des représentants et président
des « Amis de l'Art wallon ».
Plusieurs de nos artistes les plus réputés,

propagandistes ardents de nos œuvres de
terroir, ont assuré les organisateurs de leur
gracieux concours.
Le programme sera entièrement composé

d'œuvres de compositeurs wallons ; Hamal,
Gressnick, Grétry, Franck, Léonard, Le-
keu, Théodore Rad.oux et César Thomson,
qui auront pour interprètes de choix : Mme
Fassin Vercauteren, cantatrice; MM. César
Thomson, violoniste, professeur au Conser¬
vatoire Royal de Bruxelles, et Félix Renard,
violoniste, " tous deux brillants disciples de
Hubert Léonard ; Jules Massart, ténor, et
Maurice Jaspar, pianiste, professeur au Con¬
servatoire Royal.
Le programme détaillé paraîtra sous peu.
Pour la location, s'adresser maison Ge-

vaert, rue des Dominicains, 11.
L'amphithéâtre ne sera pas accessible au

public payant; on le réservera gratuitement
aux élèves de nos écoles.
Pour le prix des places, consulter les af¬

fiches.
Il est à la portée de tous.
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que de l'Université. On vit apparaître un
petit vieillard replet, la face glabre, les lè¬
vres pincées, la mèche rebelle et frisson¬
nante, l'air bon enfant toutefois sous ses
énormes lunettes d'écaillés, qui lui faisaient
de grands veux de poulpe marine oui d'un
scaphandrier.
Il parla : les périodes se déroulèrent so¬

nores et martelées, pour s'abattre avec fra¬
cas. Les nom® se heurtaient, les adjectifs
battaient le tambour et les adverbes son¬
naient la charge. C'était un éblouissement :
les vocables scintillaient comme des pierres
à facettes, les saillies fusaient en gerbes, la
finale fut un feu d'artifice. — Théophile
n'était plus un gueux en gilet Bouge, c'était
un doge drapé dans sa pourpre, et la confé¬
rence n'était plus, une conférence, c'était un
hymne, c'était une ode.

Tel Tailhade avait été alors, somptueux et
magnifique, tel il fut hier amer et com¬
batif.
Le poète n'auréolait plus un poète, mais ie

polémiste flagellait une caste, stigmatisait
un vice et défendait un nom. «Les Cor¬
beaux », « Henri .Becque », que de douleurs
et de misères réveillées en ces deux noms !
Henri Becque, écrivain probe <et misérable,

homme farouche et défiant, fut observateur
cruel de la vie sociale.

Ses « Corbeaux », qui ont la portée d'un
document humain, resteront la plus redou¬
table satire des gens d'affaires et de rapine.
C'est l'histoire lamentable de la veuve de

l'industriel Vigneron, et de ses trois filles,
qui, aussitôt après la mort du chef de fa¬
mille:, voient se ruer sur elles l'associé, le
notaire et tous les fournisseurs véreux, pour
leur arracher, tels des oiseaux de proie, une
fortune, qu'elles sont impuissantes, à défen¬
dre. Les corbeaux repus, il ne reste que des
dettes. Si bien, que pour échapper à la ruine,
à la faim, l'une des jeunes filles se dévoue
et consent à épouser l'un de ces fripons,
l'ancien associé, qui défendra la famille et
Ja sauvera de la misère.
Que nous voilà loin du chiqué, des ficelles,

des plaidoiries au public et de l'art conven¬
tionnel des Scribe, des Dumas- fils, des Au-
gier, des Sardou et autres baladins !
La véritable tragédie bourgeoise qu'avait

conçue Diderot, — tragédie offrant un ta¬
bleau fidèle de l'existence humaine avec des
rires et des larmes, qui ne soient pas qu,e
conventionnels, avec des hommes et non des
fantoches ; tragédie où ne se montrent ni
thèse, ni tirade, ni mots d'auteur, ni poncif.
— il faut la chercher chez Henri Becque.
Avec les « Corbeaux », pièce brutalement

pessimiste et scrupuleusement vraie — ne la
retrouvons-nous pas chaque jour à la pre¬
mière page des journaux ? Becque est revenu
par delà Dumas et Scribe à l'art .puissant et
simple de Patelin, de l'Avare et de Turcaret
Et si, maintenant, nous rappelons que les

« Corbeaux » furent refusés durant dix an¬
nées par tous les directeurs, que, lors-
qu'enfin joués, le 14, septembre 1882, le
grand public leur fut hostile et la critique
odieuse, qui ne comprendra que, pour dé¬
chaîner une pareille opposition, il fallait

du « sujet ». Mais quelle conscience artis¬
tique pourrait reprochez à Heintz son royal
mépris de soigner la clientèle ?
D'ailleurs, Richard Heintz a trouvé des

gens qui le comprennent : peu d'artistes ont,
comme lui, des partisans aussi chaleureux,
des admirateurs aussi fervents.
Et de fait, qui pourrait ne pas s'enthou¬

siasmer devant ses puissants tableaux de
Venise et ses fougueuses évocations des
landes, des forêts, des rivières' de notre Ar-
denne. Il y en aurait trop à citer.
Cette Fin de de journée en forêt à Our,

ces Effets au bois, ce Torrent à Our, comme
aussi l'Ecole, les Masures, Givre en octo¬
bre, En Août après-midi sont autant de
poèmes exaltés.
A côté de ces toiles, des notes claires

comme le Petit bien au soleil, Un -pont à
Ottr découvrent une sensibilité infiniment
délicate.
L'ensemble est d'un artiste étonamment

doué et qui prodigue son talent multiple en
des œuvres dont la sincère originalité com¬
mandera toujours la plus large admiration.

Dans la salle voisine, M. Nicolet, l'aqua¬
relliste bien connu, expose des notations
de Venise et des évocations de Bruges. La
facture de M. Nicolet n'est pas commune.
On a dit que l'aquarelle ne devait être
qu'une aimable récréation d'artiste : M. Ni¬
colet conçoit tout autrement le genre au¬
quel il s'est consacré. Il peint sans mièvre¬
rie, sans le souci du détail inutile et s'at¬
tache à donner des visions larges et fortes.
M. Nicolet traduit non sans fougue le

mouvement des eaux vénitiennes et l'incen¬
die des soirs sur les lagunes. Ses Maison¬
nettes constituent une page rieuse, tandis
que sa Rue à Bruges ne manque pas de soli¬
dité.
En Flandre a du caractère, et le Soir à

la Panne possède des mérites que l'on ne
rencontre pas souvent dans l'aquarelle.

Mme Mélitta Horvath-Orban emplit une
cloison de toiles claires qui complètent
aimablement le Salonnet.

GIOVANNI.

* * *

Le Courrier des Arts
Le sculpteur Georges Petit vient de ter¬

miner le projet de la fontaine que lui com¬
manda naguère, pour être érigée place St-
Barthélemy, Mme veuve Nestor Capelle.

Cristal incassable du Val-Saint-Lambert
Monopole pour toute la Belgique

COLLIGNON-PICHOTTE,
11, PLACE DU THEATRE
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PRÉFACE
AUX

Contes pour les Enfants d'hier
M. ALBERT MOCKEL

Beaucoup d'e Liégeois sont à Paris par ac¬
cident. M. Albert Mockel .a dû- réaliser, en
faisant de la grande capitale française ^ son
séjour habituel, uni des plus grands désirs
de isa jeunesse. La ville littéraire et artis¬
tique par excellence — elle l'était bien da¬
vantage il y a. vingt ans qu'à présent —
celle que nous ont appri® à aimer et les
Gon-court et Daudet et Huysmanls et tant
d'autres, a -exercé sur pas mail de jeunes
Liégeois une attirance irrésistible. Plusieurs
de nos grands peintres et de nos grands mu¬
siciens y -ont vécu. En somme, nous nous y
trouvons moins dépaysés qu'à Bruxelles. Le
génie français, simple, clair, délicat, est
bien plus près du nôtre quie le génie fla¬
mand, trop brutal, trop sombre.
N'y eût-il pas, au surplus, un génie de la

langue maternelle — -ce qui n'est pas exact
pour beaucoup — il y a tout de meme plus
de parenté -antre le Wallon et le Français
qu'entre le Wallon et 1-e Flamand. Et .si Al¬
bert Mockel s'eist fixé à Paris, -c'est que d-e
secrètes sympathies! l'y attiraient.
Il n'est peut-être pas à Paris de Liégeois

qui soit mieux connu et qui y soit resté si
simplement Liégeois. Il aime Liège, la Wal¬
lonie, qu'il: considère comme une- province
française. Bref, il se trouve à Paris, lui,
Liégeois, commue -d'autres, Provençaux, Bre¬
tons, Normands, Lorrains, s'y trouvent.
A -ces raisons, il faut ajouter celle du

grand amour que le poète- a pour la languie
française. La langue française, il- l'écrit
avec une pureté, une élégance, une convic¬
tion qui nouis donnent à nous, écrivains,,la
joie que le peintre éprouve devant le métier
de Rembrandt. A Paris, Mockel doit certai¬
nement faire ses délices du français qui s'y
parle et s'y écrit.
Albert Mockel est né à Ougrée, où son

père était directeur -die la Société d'O-ugrée-
Marihaye. Ses ancêtres, détail peu 'connu de
la biographie d'un homme sur l-eque-l on_ a
pourtant tant écrit déjà, ont joué un rôle
dans notre histoire. En 1-830, son bisaïeul
maternel était commandant de corps d'ar¬
mées pour plusieurs provinces, hollandaises,
à Arnhem. Ses fils se rangèrent parmi les
révolutionnaires. 11 s'en suivit de terribles
polémiques en Hollande ; mais le père- obtint
enfin de n'être pas chargé de la conduite
des opérations.
L'oncle du; poète, Charles Behr, comman¬

dait les Liégeois à la bataille d-e Sain-te-Wal-
burge en 183-0. Son père, Jacques, envoyé en
parlementaire à Maastricht, eût été fusillé
comme rebelle si Charles ne s'était saisi,
en otage, de tous les professeurs hollan¬
dais de l'Université de Liège.

Le peintre Richard Heintz a vendu, lors Au,tire -détail du même ordre : Bien quie
d'une récente exposition à Bruxelles, Parc Liégeois, Le grand-père paternel du poète
Ardennais, une toile délicatement ensoleil- étant membre de la Régence de Maastricht,

sous le régime hollandais. Comme tel, il
fut enfermé, prisonnier politique, au- Palais
de Liège, pour avoir refusé d'appliquer un
décret méconnaissant les droits anciens de
la principauté -die Liège- sur Maestricht.
Albert Mockel, pour en, revenir à notre

sujet propre, vécut à Ougrée jusqu'à l'âge
de dix ans. Il vint ensuite habiter Liège,
fréquenta l'Athénée, s'inscrivit aux cours de
l'Université. M y fonda un petit Cercle
«L'Elan Littéraire». Ce Cercle voulut pu¬
blier une revue — elle porte le même nom
et -est devenue presque introuvable •— que
Mockel1 -dirigeait- En 1866, celui-ci racheta
au Cercle sa revue, que la collaborât,ion obli¬
gée -de tous les membres: rendait bien plate
parfois — et ce fut «La Wallonie». Tous
ceux qui ont étudié -quelque peu l'histoire
de nos lettres savent le rôle important que
joua cette revue. MM. Gustave Rahlenibeck,
Maurice Si'ville et Ernest Mahaim, pour
quelques m-ois ; MM. P. M. Olân et Henri
de Regnier, dan)s la suite, -c'est-à-dire pen¬
dant près de sept ans, dirigèrent «La Wal¬
lonie», en compagnie de Mockel.
Celui-ci habitait alors, au -coin de la rue

Mandevill-e et de la rue de Cointe, une mai¬
son bien -connue et qui existe encore. Cu¬
rieuse maison -blanche, de style mauresque,
enfouie à présent au milieu de grands ar¬
bres et de massifs luxuriants. C'est de là
que partaient vers les jeunes poètes, un peu
les ennemis de la jeune Belgique, sans ces¬
ser pour cela d'estimer Max W'aller et Al¬
bert Gira-ud, des proclamations enthousias¬
tes, spirituelles et fines. Albert Mockeil
était à cette époque, comme il le dit lui-
même dans is.eis curieux «-Fumistes Wallons»,
dont nous avons parlé ici-même, «un, grand
mince, très jeune. Vrai baron de Puysi-
gneux, il tâchait de paraître aussi vieux que
sa barbe. Une barbe bizarre, blonde, assez
mal venue, e-t -qui faisait son désespoir par
sa maigreur. Yeux bleus, naïfs et clairs; fi-
g-ure, poupine».
Le portrait est sans flatterie ; voilà bien

un trait du Wallon parlant de soi-même. Ne
refaisons pas ici l'histoire de la «Wallonie»,
écrite déjà ailleurs, au surplus. Ce- qu'il
importe d-e savoir, c'est que le directeur de
cette revue se fixa à Paris en 1890, si nous
avons bonne souvenance. Il y publia un de
ses principaux livres : «Chantefable un peu
naïve». «Chantefable» parut sanis nom d'au¬
teur ni d'éditeur. Ce livre fut même l'objet,
pour ce motif, d'unie petite enquête dans
'1 «Intermédiaire des Chercheurs et des. Gu-
rieuxu. Les réponses, très précieuses, fuirent
d-e P. L. (Pierre Louys) et Oscar Colson.
Auparavant, M'ockel avait fait en Alle¬

magne, de 1889 à 1890, un long séjour
d'études, attiré par la musique et les pri¬
mitifs allemands.
En 1901, i'1- fit en Italie un voyage d'études

de huit mois. Il eut comme compagnon, à
Rome et à Florence, son vieil ami Charles
Van Lerberghe. C'est à Florence que- celui-
ci -commença -son. admirable « Chanson
d'Eve », tandis que Mtockel corrigeait -et re¬
maniait le manuscrit de «Clartés». Depuis
1887, Mockel n'avait, dîu- reste, cessé -d'être
le confident littéraire de ce poète, qui l'a¬
vait choisi pour le représenter ^à Paris.
Mockel fut, du reste, à différentes repri¬

ses, le porte-paroles des -écrivains belges
dans «la Ville-Lumière». C'est lui qui eut
mission de remettre -à Emile Zola, pendant
l'affaire Dreyfus, l'album contenant les si¬
gnatures d-es artistes, savants et ,poètes^ de
Belgique. L'auteur du «Rêve» le reçut à 7
heures et demie du. matin, et à cette heure-
là il y avait déjà cinquante braillards de¬
vant sa porte. L'entrevue n'eut d'ailleurs
rien die très émouvant. Mockel se trouva en
face d'un homme très nerveiux, qui parlait
avec fébrilité et négligea de prononcer des
mots, historiques. Une demi-heure après,
Zola montait e:ni voiture avec Bruneau, le
compositeur. Mockel le vit disparaître sous
les huées, tandis que lui-même était salué
de ce ori ;

— Il sort de l'égoût ! Il sort d-e l'é-go-ût !
Cet 'égoût ne devait, du reste, pa-s, enta¬

cher le génie de l'auteur de «Clartés». Son
dernier livre, « Contes pour lesi Enfants
d'Hier », est, -en effet, le1 plus clair, le plu9
français, ,1e plus- limpide qui ait été publié
dans 'la langue de. Racine depuis «La Rôtis¬
serie de la Reine Péd-auicque» et l'admirable
Thaïs», d'Anatole France.
Notre illustre concitoyen fait -chaque an¬

née en Belgique, et surtout à Liège, de
longs séjour. Grand, -maigre, la barbe en
pointe, la -tête un .peu penchée, la figure os¬
seuse, il réalise le tvpe wallon dans toute
sa pureté.
Et là-bas, à Paris, dans la rue Léon Co-

ginie-t, il reçoit avec une cordialité réchauf¬
fante lesi jeunes poètes et artistes qui, se
jettent à leur tour dans la fournaise et veu¬
lent, exploit l'héroïque et -combien difficile,
se faire uns nom dans cet immense Paris.

Luca Rizzardi.

* * *

La Wallonie, fêterai demain un de ses plus
glorieux enfants, le poète Albert Mockel.

Ce noble poète- est aussi le) plus déliciwx
des conteurs. Ses Contes pour les Enfants
d'hier sont le's plus belles histoires qui se
puissent imcùginer. Après les rapsodes et les
trouvères, après Rabelais et Swift, après
Perrault, Shakespeare et Maeterlinck, Al¬
bert Mockel nous conduit dans ces pays igno¬
rés dès Atlas, dans ces royaumes dte fantai¬
sie et ces lointaines îles inconnues, chères
au cœur des poètes.
Là poussent des fleurs étranges, là vivent

les fées et l&s oitdines et les princesses belles
comme le jour, digèrent avec emphase et
régnent avec pompe des rois -oinfres, toni¬
truants et puérils, cousins littéraires des
pantins couronnés dés opéras-bouffes.
Si Albert Mockel emtprunta aux vieilles

littératures leurs plus délicieuses fictions, il
les dégagea de ces brumes d'où elles naqui-
rent et qui paraissaient indispensables à leur
pâle et inconsistante beauté; ce latin amtou-
retix de la forme, impatient deI donner à son
rêve des contours tangibles, transporta» en
plein soleil, en pleine nature vivante, les
nixes et les fées des ballades; et ces naïfs
mythes barbares pétris par des doigts amou-
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla¬
mation lyrique, etc..

COURS de DANSE. — Pour connaitritoutes les danses adoptées dans les bai;
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent
Leçons particulières. — Organisation d i

cours. — 39, rue des Augustins.

U & P

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les Jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

® U &

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.

THE TANGO AU MAXIM, de 4 à 7 h.



LE CRI DE LIEGE

Alfred LANCE
15, rue du Pont d'Ile, 15, LIEGE

Enseigne du PETIT CHASSEUR ROUGE
reiuc èt savants, n'ont -pas été tués par la
lumières, ont gardé la beauté qu'ils
avaient reçue en naissant.

Ces créatures imaginaires, ces princesses
dont les noms sont clairs èt délicats comme
dés tintements de luth, sont bien les rêves
des heures émerveillées de l'été, alors que
les y,eux lourds de lumière, et tous les sens
enchantés, nous complétons le paysage, ou¬
bliant nos défroques à l'image du siècle, par
des créatures animées, vraiment dignes de la
splendeur de la terré en fête, qui soient
belles comme les plus belles femmes rêvées
par les peintres et que> nous nous figurons en
même temps limpides comme l'eau, flui¬
des comme la lumière, subtiles et douces
comme le ciel.

. FRITZ LE DANOIS.
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R O O M
RU E CATHÉDRALE,92 LIÈG E.
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Ceffre d'Qsîenâe
Ostende, le 22 avril 1914.

De notre correspondant particulier :
Hélas malgré le beau soleil, malgiré la

température idéale dont nous sommes gra¬
tifiés, Ostende n'a plus l'aspect joyeusement
.animés des jours derniers.
Dimanche encore,c'était la cohue, la foule

étrangement bigarrée,grâce aux couleurs que
l'on oise, en oe plein air, ou le sable doré
adoucit, harmonise, fusionne les tons les plus
criards, les plus hardis des « Chandails » fé¬
minins qu'arborent nos élégantes. Presque
toutes les villas sont à présent livrées aux
ouvriers, la digue sans être déserte n'a plus
cette animation si vivante, si spéciale à notre
plage, et le vide, se remarque plus encore
cette année tant l'affluence fut grande en
ces dernières vacances.
Nos souverains' sont nos hôtes depuis les

fêtes de Pâques et l'on rencontre souvent les
princes Léopold et Charles accompagnés de
la toute mignonne princesse Marie-José bê¬
chant le sable et paraissant s'amuser de tout
cœur. Constatons que cette année le public
manifeste à leur égard une curiosité plus
discrète et partant moins ennuyeuse.
Le Kursaal, en attendant les grands con¬

certs de symphonie inaugurant la saison
d'été, dès dimanche prochain., avec le con¬
cours de la (gracieuse directrice de votre pre¬
mière scène madame Ruppert Massin, nous
donne, sous la direction de Monsieur .Str.au-
wen l'occasion d'applaudir un orchestre ré¬
duit, mais dont les exécutions mon sans char¬
me sont très appréciées des habitués de no¬
tre Casino. Dimanche dernier nous avons eu
la bonne fortune d'entendre une délicieuse
et toute jeune artiste, mademoiselle Berthe
Somers, dont la voix bien timbrée et le
chant délicatement manié, lui ont valu plu¬
sieurs rappels.
Les promenades le long des dunes ont par

cette tiède température et sous ce soleil d'a¬
vril un charme particulier, mais pourquoi,
diable, faut-il que l'on, ait condamné tant
de sentiers, interdit l'accès de tant de dunes,
fait pousser tant de cette horrible ronce ar¬
tificielle parmi les ajoncs et les oyats, les
chardons et les pensées ? Tout ce fer bar¬
belé devrait disparaître pour permettrl à
chacun de jouir du charme mélancolique
émanant de nos paysages côtiers.

sî si &

Saison de Pâques OSTENDE
Villa Mosane, rue Royale, 68.

Conditions Em, BODSON,
11, quai St-Léonard, Liège. — Tél. 4805
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SULTANES

Traitement
DES

embellit, fortifie
développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : IO »

Envoi discret, eontri bon-poste
Pharmacie du Progrès

Suce- do VAHDERSETEN
N. R. Estra-Daui-Ponts, Liège

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte
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PAGES RETROUVEES

LE CLOITRE

Sous un ciel bousculé de nuages, l'anti¬
que abbaye de Villers, en. Brabant, découpe
ses silhouettes déchiquetées par la ruine.
Au XHIe siècle, quatre cents moines et 300
frères convers vivaient là, comblés de pré¬
rogatives et de donations. Quinze hectares
enceints de murs groupaient les moulins, à
eau, les étables, les granges, les celliers,
les brasseries, les viviers, les jardins frui¬
tiers, les terrasses en espaliers, l'estomac eit
l'intestin du grand organisme dont l'église
aux ogives lancéolées était le cœur mysti¬
que.

L'Abbé, pasteur du troupeau des âmes,
portait la mitre et la crosse, égal à un évê-
que ; il me fallait pas moins que cette inves¬
titure pour pacifier les compétitions, et les
fermentations orgueilleuses qui, parfois, • a-

vageaient le monastère. Cinq siècles plus
tard, rien n'existait plus : la herse républi¬
caine passait sur la grande bastille liturgi¬
que. Dans le silence des pourpris rendus à
la solitude, alors commençait l'opiniâtre tra¬
vail du temps, opérant pierre à pierre la dé¬

sagrégation finale et préparant le morne et
superbe tableau qu'on eut ensuite sous les
yeux, comme la réalisation matérielle d'une
lamentation de Bossuet.

Cependant, si effacée que fût la vie en
ces lieux funèbres .emplis de sépultures aux

anciennes poussières balayées, la mort n'é¬
tait pas, irrévocable, puisqu'une heure devait
sonner qui réveillerait jusqu'aux spectres
eux-mêmes. Le décombre, d'ailleurs, gardait
ici, sous la forme décomposée d'un passé
prodigieux, comme une palpitation, lointaine
de foi farouche et toujours vivante. Le vent
qui remue à ras du sol les floraisons rudé-
rales, semblait les soulever à la hauteur des
cilices saignants sous les frocs. Et c'était le
Chauffoir où à pointe d'aube les moines
avaient coutume .d'étirer à la chaleur des
feux leurs membres raidis par l'office à té¬
nèbres. C'étaient le lavoir, les cuisines aux)
âtres faits pour flamber des bœufs entiers et
le réfectoire immense, vaisseaux arqués de
voûtes lourdes par-dessus, des piliers à cha¬
piteaux historiés de bêtes symboliques. Do¬
minant tout de ses amas pantelants, le che¬
vet de. l'église élargissait ses brèches, pareil¬
les aux jours d'une rosace que le temps
aurait percée en regard de l'étoile de pierre
ouvrée par la main de l'homme.
La ruine sait où porter ses coups : droit

au cœur, elle avait frappé dans, la chair
et la peau, ne laissant subsister que l'os
du sublime appareil. Mais cet os encore vi¬
vait dans la forêt d'arbustes poussée à tra¬
vers les. joints, en balançant ses ombres sur
la nudité des nefs. Même la rose mysti¬
que, comme un œil long cillé, à la longue,
s'était entortillée de fibres végétales qui
semblaient lui donner le mouvement d'une
paupière. La nature avec ses charpies vertes
partout pansait les blessures de la pierre et
jusqu'à la vieille léproserie, là même où
saint Bernard, planta son bourdon duquel na¬
quit un chêne, se drape d'un manteau d.e
mousses q'ùi la change en splendeur.
Villers ! amas de siècles pétrifiés où la

brique se mêle au moellon, où le chapiteau
médiéval alterne avec le fronton renaissance,
où les trous noirs des geôles hurlent encore
vers le symbole rédempteur des voûtes, où
l'herbe qui pousse en tous sens enlinceulle
le vide des sarcophages — Villers, pour qui
un quatrain courroucé, parafé de la grande
main de Hugo, réclamait le retour à la paix
sacrée où finalement le quatrain s'effaça
lui-même — le voici qui, tout à coup, a revu

passer les moines traînant leurs sandales et
se casser à plis droits le suaire des frocs
et sur les dalles rebondir la tonsure couleur
vieux buis des crânes. Faut-il plus qu'une
simple péripétie de péché et de mort pour
rendre aux bouches muettes la clameur qui
retentit jusqu'aux cieux ?
Un homme, un maître parmi les maîtres

du monde, fléchi sous la discipline jusqu'à
n'être plus que l'égal du plus humble et du
plus fragile des êtres, est venu chercher,
dans l'asile qui pacifie toutes les douleurs,
l'expiation .et si possible, l'oubli pour un
crime que ne peut atteindre le pardon. Par¬
ricide et sacrilège, frère Balthasar traîne au
pied des autels le boulet de son forfait. Un
jour, torturé par la dent qui, sans, trêve, le
mord au foie, il veut confesser publiquement
le secret maudit. En vain, il adjure le Prieur
de toi laisser crier sa peine et son infamie.
Cette grande figure autoritaire, gardienne
du, silence, lui renfonce jusqu'au tréfonds
de sa chair vive la pointe des. clous qu'y fi'
entrer le remords. Mais les lèvres une fois,
descellées ne peuvent plus se refermer. Et
alors il arrive que ce qui reste encore de
pierres debout dans la ruine est bien près
de crouler sous le vent furieux de l'aveu. Le
cloître mort et le c'hœur aux baies, vides
comme des yeux crevés regardent se rou¬
ler sur les dalles l'agonie du meurtrier. Au¬
cunes douleurs humaines ne sont compara¬
bles aux .sanglots déchirés de cette âme re¬
niée, sur le calvaire de laquelle la dispute et
l'anathème roulent comme des pierres, d'u¬
ne lapidation et que seule la pitié ulcérée
d'un jeune moine console jusque dans la
diremption universelle.
Ombres des vieux cénobites, errantes par

le crépuscule des arceaux, vous dûtes tres¬
saillir et peut-être vous sentir flagellées
vous-mêmes aux sauvages et puissants
alexandrins qu'un grand poète déchaînait,
meute rouge échappée des chenils de l'Offi¬
ciai et lancée à la curée d'un humain, misé¬
rable. Dans la .geôle théologale où tant d'â¬
mes démentes et criminelles cherchèrent le
recours .aux certitudes des inévitables, châti¬
ments, l"homicide, le simoniaque, l'inces¬
tueux rabattaient sur leurs lèvres, de peur
d'être trahies, par elles, l'obscure capuce

complice et la justice divine autant que la
justice des hommes se détournait. Le cri¬
me était de parler quand l'autre eût été
absous.
Toute cette casuistique fruste et barbare

de l'âge féodal d.es âmes, on l'entendit sou¬
dain ressusciter de la ruine et de la mort à
travers l'adéquat décor d'un cloître spirituel
et mystique, et quand la porte, aux verroux

plus lourds que ceux1 de la tombe se referma
sur l'exil de Balthasar, chassé du cloître, on

comprit que désormais il appartenait -iu
bourreau. Car tel est le sortilège du génie
qu'un coup de pioche aux millénaires hypo¬
gées suffit à faire revivre les larves, et its

helminthes des humanités en poudre.
C'était «Le Cloître» d'Emile Verhaeren

que de jeunes comédiens ingénieux et doués
étaient venus représenter, au cœur même des

siècles, sous les voûtes oscillantes de l'illus¬
tre monastère brabançon. Dans la nef, suc¬
cessivement la brasserie et le chœur où s'e-
taient situés les quatre actes, ils alternèrent
avec art, illuminés par les flamboyantes
verrières du verbe, les gestes et les voix
d'une tragédie comme on en peut voir seu¬
lement dans Shakespeare.

Camille LEMONNIER.
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Le Gri Sportif
publie cette semaine :

LES SPORTS ET LA POLITIQUE, par
M. Henri Dasgrange, le distingué directeur
du journal l'Auto de Paris.
LE CLICHE DE GREAME FENTON,

vainqueur du Grand Prix de l'A. C. F., en-
gagné dans la Coupe C, Schinkus.
DES ECHOS ET NOUVELLES de touta

actualité
LE COMPTE RENDU DETAILLE ET

ILLUSTRE DE NOMBREUX CLICHES
DU MATCH GARPENTIER - JOE JEAN¬
NETTE, suivi de quelques opinions des prin¬
cipaux sportsmen étrangers.
LA COUPE G. SCHINKUS.
LA COUPE RUDGE-BERRY.
DES COMMENTAIRES SUR LA COUR¬

SE BRUXELLES-LIEGE. j
UN BLOC-NOTE DU CYCLISTE, très in¬

téressant.
ROUTES ET VOIRIES. — Nomenclature

des routes actuellement en réfection, — Très
utile à MM. les automobilistes.
UNE TRIBUNE LIBRE, ouverte à tous

et pour la défense de toutes les questions
sportives.
LES PROGRAMMES des vélodromes,

etc., etc.

LE NUMERO ILLUSTRE : 10 centimes.

LE « CRI SPORTIF. » est en vente à la
Maison BELLENS, à la Maison HENRY,
dans toutes les AU BETTES et chez tous les
MARCHANDS DE JOURNAUX.
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LE CHARCUTIER ENRICHI. J'ai vé¬
rifié mon avoir et je puis me passer doréna¬
vant de débiter des saucisses et autres spé¬
cialités cochonnes. Néanmoins, comme je
suis resté vert, il me faut trouver un moyen
de dépenser les heures que Dieu pne prêtera
désormais. ue ferai-je? (« Le , charcutier
enrichi se creuse la> cervelle v). Député?....
Agent d'assurances ! Conseiller communal!...
(«A force de se creuser la cervelle, une idée
lumineuse jaillit))). Je serai) Directeur de
théâtre!! !

LE NOUVEAU DIRECTEUR DE
THEATRE, EX-CHARCUTIER ENRICHI.
Cet artiste est peut-être très fort, mais il
me coûtet bien cher.
Tandis qu'un ouvrier charcutier qui^ dès

l'aube peine, sue, trime, s'adonnant à un
travail éreintant, perçoit pour salaire, la!
journée terminée, la modeste somme de cinq
francs, je! paye cet artiste cent francs, pour
la demie heure durant, laquelle il se pro
diiit.
On me vole!
L'auteur de cette pièce est vraiment trop

exigieant. .Ces tentures, ce luxe, ce mobilier,
ces ballets qu'il demande que je fournisse,
tout cela coûte un prix fou. ]e suppose que
l'auteur perçoit Un pourcentage sur toutes
ces choses.
On me vole!
Je réduirais cet orchestre aisément. Il

englobe six violons qui s'obstinent à jouer
chacun la même partie, la grosse caisse fait
double emploi avec les cymbales et le vio^
lonceUe ne sert à rien. Il y a là des frais
que je me dispenserais bien de faire. Le
chef d'orchestre les fit engager par intérêt.
On me vole!
Je supprimerais sans trop de do'mntage,

etc., etc., etc.

L'EX-DIRECTEUR DE THEATRE RE¬
DEVENU CHARCUTIER APPAUVRI ■ Le
public est bête, il a déserté mon établisse¬
ment ■ les gens de théâtre sont rapaces, j'ai
dû tout quitter. Je suis ruiné. Ces genres
d'exploitation ne nourrissent pas leur homv
me. Ce sont de mauvaises affaires.
Parlez\moi d'une bonne charcuterie, en

un passage bien fréquenté, etc...

Georges FISSE.

* * *

A LA RENAISSANCE
Monsieur Je.f Orban, comme M. Devère,

tient à incarner les héros de ses œuvres.
Celles-ci so,nt-elIes transcendentales ? Bon
Dieu, non. «Pitié Trullemans.» n'est pas
plus spirituel que «Josep'h, Van Hespen» et
les auteurs, je 1-e crois, n'ont d'autres dlé-
sirs que celui de faire rire le public. Mon¬
sieur Devère y arrivait naguère et Monsieur
Jef Orban y est arrivé de même pendant la
dernière huitaine. Je ne suis pas certain
que n'importe quel acteur amusera son
monde avec les rôles dont se chargèrent,
dans l'exécution de leurs œuvres, les deux
auteurs précités ; s'il faut parler net, je
crois -qu'avec d'autres vedettes, le succès
des «Amours, de Pitje Trullemams» ou de
«Josep'h. van Hesipen, policier» aurait été ré¬
duit à sa plus simple expression, tout au
moins à Liège.
Noua aimons ici le spirituel, voire le

comique ; mais le gTotesque nous fatigue as¬
sez vite. N'était leur sincérité de jeu, les
interprètes principaux des «Amours,» feraient
hausser les épaules aux plus indulgents tant
leur grime de clolwn est invraisemblable
Et pourtant le public s'amuse beaucoup à

ces trois actes, grâce à leur auteur qui s'y
prodigue généreusement et remorque tout le
train. Ses. confrères foint, des rôles qui leur
sont dévolus, tout ce qu'ils peuvent en.fai¬
re ; et il faut les en louer, comme les ont
loués, pendant toute une demi-douzaine de
soirées, des assistances nombreuses et bien¬
veillantes. C'est un résultat.

A. COLSON.

Le Courrier des Théâtres
Le ténor Paul iDèchesne a brillamment

débuté dans «Faust» et dans «Carmen» au
Casino d'Amélie-les-Bains.

De nos anciens pensionnaires, qui sont
actuellement .au Théâtre Municipal de Poi¬
tiers, nouSl lisons dans dans le «Journal
de la Vienne» et dans 1'«Ouest» :

« La représentation de «Mignon» a été de
» tous points excellente et la troupe de M.
» Simonot a définitivement conquis droit de
» cité.

» L'œuvre d'Ambroise Thomas, est trop
» populaire pour que nous en fassions ici
» l'analyse. L'interprétation d'hier soir nous
» a révélé en Mlle Meg de Cock une artiste
» de tout premier plan. Elle nous avait
» montré sa science musicale mardi der-
» nier en chantant, partition en main, le
» rôle de dame Marthe a côté de Mme Rel-
» du, la sympathique Desclauzas, qui, avec
» autant de talent que de vaillance, se fai-
» sait justement applaudir dans le rôle de
» Marguerite. Hier, Mlle Meg de Cock nous
» a prouvé qu'elle était chanteuse impecca-
» ble et comédienne accomplie.

» M. Huberty a fait de Lothario un per-
» sonnage émouvant, grâce à son autorité,

à l'ampleur de son puissant organe, il a
» remporté un très vif succès. Comédien
» consommé, possédant à fond l'art du ma-
» quillage et du costume, M. Huberty est
une des meilleures basses qu'il nous ait

» été donné d'applaudir.
» Une heureuse innovation qui fut très

» appréciée du public supprime l'affreux
» bruit du marteau qui frappait les trois
» coups. Ce procédé archaïque est mainte-
» nant remplacé par une lampe rouge vi-
» sible de toute la salle. Félicitons de ce
» progrès M. Gaston Dupuis, le régisseur
» général, qui, tout en surveillant la mar-
» che du spectacle, a interprété le rôle dif-
» ficile de Laerte en artiste de grand style.»
Dans «Manon» et «Faust», MM. Vilette et

Huberty ont remporté un gros succès et la
presse, très élogieuise, écrit sur ces excel¬
lents chanteurs :

« M. Vilette a campé un Lescault bien
» amusant, uin bon soudard sans scrupule,
» grand buveur et grand coureur, plein, de
» gaieté et débordant d'optimisme et d'exu-
» bérance? Mais M. Vilette n'est pas qu'un
» bon comédien, il est aussi et surtout un
» excellent et très habile baryton ; sa voix,
» très égale et très- puissante, ne nous donne
» aucune inquiétude ; nous savons dès les
» premières mesures qu'il se jouera des
» pires difficultés et vite il nous communi-
» que cette tranquille confiance qu'il tient
» lui-même d'une longue et brilla:nte_ car-
» rière. Il nous promet de belles satisfac-
» lions au cours de la saison.

» Splendide et superbe nous apparut le
» comte des Grieux dans la personne d'Hu-
» berty, basse sonore et biein timbrée, au
» registre grave et moyen, particulièrement
» riche et généreuse J'avoue toutefois qu'il
» m'intéressa beaucoup plus, dans «Faust»,
» rompant avec les vieilles traditions, par-
» fois avec beaucoup de bonheur, restituant
» à la sérénade son caractère léger et ba-
» din, et donnant à son Méphis.to tout en-
» tier l'allure... diabolique et cruellement
» ironique qui lui convient. »

Le ténor Fontaine chainte actuellement en
saison de Pâques à Calais. Gros succès
dans «Sigurd».
Au Casino de Cette, beau début par «Guil¬

laume Tell», avec le baryton Sellier, le té¬
nor Trosselly le basse Vallier. Le ténor
léger De Raeve a réussi, au même théâtre,
et a remporté un gros, succès dans la «Bar-
carolle».

Parsifal, au théâtre Royal de la Monnaie
aura eu 35 représentations. La dernière soi¬
rée donnée au bénéfice de M. Clootens,
avait attiré une foule considérable.

Le ténor Cirod, est toujours très fêté au
même théâtre. Il y est réengagé pour la
sixième année.

Mlle Heldy continue à être l'enfant gâté
des abonnés. Mme Pornot n'est pas réenga¬
gée. Mlle Heldy devient première chanteu¬
se^ et sera secondée par Mlle Vorska, de l'O¬
péra-Comique, qui viendra, au cours de la
saison 1914-1915, donner trois ou quatre sé¬
ries de représentations.

Grande Cavalcade
au profit du Bureau de Bienfaisance

et sous les Auspices de l'Administration communale

Formation du Cortège :

Rue du Beaujonc. Dé-part à 10 heures pré¬
cises.

Itinéraire :

Rue du Beaujonc, rue Walthère Jamar,
rue Simon Dister, rue Hubert Goffin, rue
Branche-Planchart, rue du Chemin de Fer,
rue de la Station.

Arrêt de i 5 minutes
Rue de Bruxelles, rue de Rocour, rue de

l'Egalité, rue du Cimetière, place Nicolaï.

Repos d'une heure
Rue du Ruisseau, rue de la Chapelle, rue

Longue, rue du Ventilateur, rue des XIV
Verges, rue Longue, rue de la Chapelle, rue
des Moulins.

Arrêt de i 5 minutes
Rue Basse-Chaussée, rue Walthère Jamar,

place Nicolaï.

Dislocation

Sur quelques Vieilles Chansons et Poèmes Wallons
nu F>AYS I

TEXTES ET COMMENTAIRES

(Suite)

Epuisement nerveux
Si le matin, au lever, ivous sentez de

la douleur dans les membres et la co¬
lonne vlertébrale ; si vous éprouvez par¬
fois des vertiges et des bourdonnements
d'oreille; si vous avez le sommeil court
et agité; si vous éprouvez une grande
sensibilité au froid; si votre caractère
est devenu triste et irritable, et si vous
avez l'impression que vos forces dimi¬
nuent, ayez recours sans tarder aux gra¬
nules « Hemoxal ».
Hemoxal est un véritable aliment du

cerveau et des nerfs, parce qu'il contient
sous une forme facilement assimilable les
éléments essentiels de la cellule nerveuse.
Hemoxal est une préparation de tout pre¬
mier ordre qui donne des .résultats sur¬
prenants et n'occasionne jamais de trou
bles dans les fonctions de l'organisme.
Hemoxal se vend 3 fr. 50 dans toutes

les pharmacies.

Celles d'entre les ménagères aux¬
quelles il suffit d'enlever deux lettres
pour les transformer en mégères, n'ont
point trouvé grâce devant l'esprit mor¬
dant de Henri Forir (15).
Li K'tapé Manège — écrit vers 1830

— est, à bien prendre, une œuvre de
haute moralité. Aussi ne résistera-t-on
pas au désir de relire le chef-d'œuvre
de celui qui, à l'exemple de Simonon,
régénéra la poésie populaire et fit
preuve d'une compréhension si exacte
des mœurs et des types wallons.
Si n'a tant des feumme qui s' plaindèt
Qui leus homme vont â câbarèt
Passer ïeu sîze, piède leu journêye,
So V timps qu'elles sont tote disseulêye
Avou deux treus haïâves efant
Qui fît comme des f'tits diale renant,
Ma frique, c'est bin sovint d' leu fâte :
C'est l' nawreye et 1' crasse qui les gâte!
Poquoi nin 'n' gotte s'attitoter
Po plaire à l'homme qu'on-z-a sfiosé ?
Fâ-t-i d'morer, comme ine souweye,
Li cou so 'n' cheïre es V couleye ?
Allez! si j'aveus-t-eune ainsi,
Ji l'âreu but ratte èlaidi !
Ca 'n' feumme qui n'a ni gosse, ni

[grâce,
Ji lomme çoula 'n' fameuse e-plâce
Et j' plain l' pauve coirps qui s'a marié
Avou 'n' dôrlaine qui n' vou rin fer !
J'ennè k'nohe onk qu'a pris 'n' fafoïe
Qui n' songe à rin qu'à fer gogoïe :
Elle magn'reu, catribiu ! so l' joû,
Dose belles waffe et six cougnoû !
Puis l' va-t-amon s' woisene Luceye
(Qu'e-st-ine sacri pansâte comme lèye)
Beure qwate, cinq tasse di crâ caffet
Qu'on chôke evôïe avou l' peket.
Elle ni fait rin s'elle ni gemihe,
C'est dix feye pé qu'à mon Librihe !
Allez è s' mohonne qwand v' volez
C'e des chinisse po tôt costé :
Cial c'e-st-ine veye païlette sin cowe,
Là, c'e de l' sâvneure dispârdowe,
Ine hârdeye assiette so l' gîvâ
Et dès resse di bourre tôt avâ !
Ine lamponette d'hôle rivierseye,
Tâve èt chèïre tote dâborèye,

Avou coqmâr èt tasse dissu
Et l' mâr de cafèt qu'on-z-a bu;
Ine châsse, on sole so l' finièsse,
Dès frèhisse divin tote lès pièce
Dès plat, dès cui qui n' sont rhuré
Qu'ine feie à Pâque ou vè l' Noïé.
S'èlle n'a nin mèttou s' colorètte
Po rèspouner s' mâssi hanètte,
Tapez vos ouie d'ine aute costè,
Ca vos n' sâriz, so mi-âme, dîner !
Ji l'a todis vèyou d'wâkèye,
Tos l's' an, elle si peingn'rèt treus fèye!
Elle pièce di crolle, ses ch'vèt sont plein
Di plomme qui v'nèt foû di s' cossin!
Oh ! je l' voreu si volti batte
Qwand j' lî veu sès longues savatte,
Ses châsse trawèye divin ses pid,
Qu'elle mètte on meu sin lès r'nawi !
L'aute joû ji m' cassa câzi 'n' jambe
Tot m' trèbouhant conte on pot d'

\chambe;
Et çou qu'èsteu co pus vilain
C'è qu'on-z-aveu fait n' saquoi d'vin !
Oute di çoula, po l' moind' chichèye
Elle mônne l'arège tote li journêye.
So l'timps qu'èlle gueuie, qu'èlle gro-

\_gne, qu'èlle brait
Elle l' lait broûler l' jotte et l' lessai.
Ine homme qu'a-t-ine si faite Jâqu'lènne
Comme i deut magni 'n' pauv' cou-

\hènne !
Et comme i mâdihe li moumint
Qu'a fait l' folèye di lî d'ner l' main !
Surtout si lî vint è 1' pinsèye
Qu'estant marié c'est po 'n' hapèye !
I m' sonle qu' a stu si mâlhureux
Qui va-t-è paradis tôt dreut!
Ca v' polez dire, à l'heure di s' moirt,
Qu'ènnè va foû d'on Purgatoir
Et qui l' bon Diu l'ârèt louqui
Comme onk qu'_a spani sès pèchi.
Dès feumme ainsi sont câse quèque fèye
Qu'in homme si tape à l' calinrèye !
J'èl blâme, portant, s'i passe si timps
A fer dès hâre à sacramint...
Min ji direu-t-à n' laide cânôie
Qui s' plaindreut qui si-homme èl rinôïe,
Et qui qwirre sès ahèsses aut' pâ :
T'è 'nn'a co pau, m' vè, broie ti mâ !

{A suivre. PAUL MELOTTE.

Nos Contes et Nouvelles

LA PL

AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
LIÉQB

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAIND

GRAND CHOIX

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de Gorset sur mestire
RÉPARATIONS

Un cordonnier courtisait une jeune fille
qu'un paysan courtisait aussi. La petite
avait un bon lopin de terre et charmante
façon, malgré quelques lentilles... Quelques
lentilles à ivdngt ans, ne vont pas mal. Cata-
rinet demeurait à la campagne, et le di¬
manche, à l'heure convenue, loyaux joueurs
de la même partie, nos deux galants se ren¬
daient à la ferme. Le paysan, un tant soit peu
timide, n'entrait que peu, et, debout sous la
treille, lorsqu'il avait dit bonjour à la fillette,
il lui demandait, en regardant en hautJ si, les
raisins m'avaient pas encore le mal... Puis,

bonnement il allait dans l'é'curiej parlait à
l'âne, lui étrillait le poil, et, bieni que. cela
me semble rien, pour lui c'était un passe-
temps et plaisir délectable. Une autre fois,
il venait voir le po,rc, et, appuyé sur le bord1
de la loge, il le contemplait et, de longs mo^
ments, il restait là, perdu dans ses pensées.
Puis, pas à pas, il venait, tout penaud, re¬
trouver la belle et lui disait : «' Miais, sais-tu,
dliantre ! qu'il s'est fait joli, votre pour¬
ceau ! »

Le savetier, plus hardi, plus adroit, et
comptant bien avaler l'huître lestement, chez
la fermière entrait, en plaisantant, et de Nia-
non et d'Etienne et de Jean il divulguait aus¬
sitôt les .affaires... L'autre, bonasse, d'après
lui, était idiot. Puis, pour montrer son petit
savoir-faire, d'un mouchoir il sortait son
tire-pied, le ligneul, l'alêne, et caetera... «Ca-
tarinet ! — Quoi ? — Ton soulier s'use :

passe-le-moi, j'y mettrai une pointe... —

CH. P1RARD { PASSAGE LEMONNIER, No
Edouard DUCHATEAU, Successeur. — Télëph. 2488

AGENT DE CHANGE

Location d'Autos de remise et de grand luxe
Châssis Nagant 1913 = Carrosserie neuve = Au kilomètre ou à forfait

E. VAN MELLAERT
Garage : Place Jehan=le-Bel, 8 (près de l'Eglise Saint=Pholien)

L,1ÉGE — Téléphone 3864

AUTOS-TAXIS GRIS
Stationnement :

PLACE DU THÉÂTRE
Téléphone 3994

—O—

Demandez les Taxis Gris

Nos 12, 15, 17, 18 et 52

CAFÉS Hubert MEUFFELS RUE ANDRÉ DUMONT, 7
RUE SAINT-SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281



LE CRI DE LIEGE

Théâtre Astoria-Ginéma
Place du Théâtre, Liège

PROGRAMME DU 24 AU 30 AVRIL 1914

Brennan de la Lande
Grande pièce dramatique en 3 actes

La main leste
Superbe comédie en 2 actes, d'après Labiche

A 700 mètres dans le cratère du Vésuve
Document unique au monde

La Noblesse
Roman d'aventures en 3 parties

Le roman de Tokiwa
Drame au Japon

Le Châtiment
Scènes vécues du Far West

Théâtre Trianon-Pathé
Boulevard de la Sauvenière, 18

PROGRAMME DU 24 AU 30 AVRIL 1914

Cinéma Royal (Régina)
(Coin Boulevard et rue Pont d'Avroy)

PROGRAMME DU 24 AU 30 AVRIL 1914

LEUCETTY, chanteuse excentrique.
FITOUZI, comique.

Le Châtiment du parjure
Grand drame en 5 parties.

Un bon sport
Comédie en 2 parties

Secret du Moulin, drame.
Robinet dans un pensionnat, comique.
Vincent le boiteux, drame.
Papa n'est pas si bête, comédie.
Rive du Zambèze, documentaire

Vendredi prochain I1 mai

Le Souvenir de l'autre
Grand drame en 5 parties — Deuxième série : Lyda Borelli

La Vieille Cité Italienne de Pise
et ses curieux monuments

LE FILM D'ART = Deuxième se'rie en 5 parties

d'après le célèbre roman d'Alexandre Dumas père

La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

A travers les sites curieux de l'Orégon
tEtats-Unis d'Amérique)

PATME=JOURNALTous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE

Vendredi 1r mai
Le spectacle sera complété par les dernières nouveau*

tés du Cinématographe Pathé Frères.

Vous trouverez les BAS les plus solides, les plus élégants à

La GRANDE FABRIQUE de BAS CHAUSSETTES
20, rue du Pot d'Or, 20 (coin rue Saint=Hdalbert)

ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 24 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1284

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute espèce
de calvitie complète.
Aux gens quelaprésenteintéresse

je puis montrer des personnes,
âgées de 20 à 54 ans, que j'ai entre¬
prises à forfait, qui portaient per¬
ruque depuis des années et dont les
cheveux, en moins de huit mois,
sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que

- personne n'y croit, je ne puis don¬
ner meilleure garantie qu'en ne demandant mon paie¬
ment qu'après complète réussite. Je traite à forfait
toute espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur est
visible les 3<= et 4<= mercredis de chaque mois : à l'Hôtel
de la Poste, 32, rue Fossé-aux-Loups, Bruxelles, de 10
h. à midi et de 2 à 5h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue
des Menuisiers, le 3e mardi ; Charleroi : GrandHôtel, 2e
lundi ; Gànd : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Namur : Hô¬
tel du Lion d'Or, i<* samedi; Liège : tous les jeudis
et dimanches partout de 10 heures à midi et de 2 a
4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
î . î»O le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR
G. BECRER-DEVILLERS, 9, rue fle SlïïSe, 0, LIÈGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Université, 5o ; M.
Hadelin Lance, tailleur-chemisier, 38, rue Pont-d Ile ;
M. Lincez-Godin, mercerie, chemiserie, parfumerie, rue
du Pont-d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur, 1,
rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-parfumeur,
place Verte, 18 ; M. Jean Vanderbelle, coiffeur, rue de
la Casquette. 6 ; M. Bierwart, coiffeur, Passage Lemon-
nier, 42 ; M. Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins;
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, rue des Guil¬
lemins ; M. François Plum, 34, rueGrétry ; M- Charles
de Mazières, rue du Jardin Botanique, 35.

Gganiffes
KHSLIFAS

Friture MATRAY Fils
45, CHAUSSÉE DES PRÉS

Rendez=vous après le Pavillon

PARFUMERIE GRENOVILLE
ARIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Panne,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H, DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Cycles et Motos
SCALDIS
Fabrication belge

supérieure

Bicyclettes de luxe et populaires.
Motocyclettes de 1 1\2 à 6 HP. avec (et sans) dé'
brayage, changement de vitesse et Side-car.

Demandez les catalogues aux USINES SCALDIS, Anvers
Société anonyme au capital de 500.000 francs

LISEZ

LE 6RIDE LIÈGE
10 centimes le numéro

Le CriSportif
10 centimes le numéro

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

LIÈGE

Orchestre symphonique de tout Ie ordre

GRANDE CHEMISERIE

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

Case réservée

à la

Maison JUL1US HOU
Rue de la Buanderie

BRUXELLES

Voitures et CamionsAutomobiles

OPEL
14 types différents = Production annuelle 5500 châssis

Agence :

UEJEUNE C°
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les. calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto-
ranites en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 1 FR. 50

C'est an Médicament de 1" ordre.
EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
s. Place Verte, 5, LIECE

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

10,RUE DES URBANISTES (1er étage)

SALON DE FOURRURES
Tranformations et Réparations

en tous genres.
VOYEZ MES PRIX AVANTAGEUX

CONSERVATION DE FOURRURES

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 19

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marque»

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façade*

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liégre

CARRELAGES ET REVETEMENTS
c^TÉ A ,x

Sntreprise Générale cle pitrerie

Tctmagne ^
Téléphone 462

Sncadrements
"Oiirauje &'&rî

reres

Rue Qndré-Dumoni, 4 et
Rue des Prémontrés, §

Sffposition permanente 3e peintures

L.iége.

frottant les paupières, se réveillait et venait
en bâillant voir le temps : «Oh ! cria-t-il sou¬

dain, bénédiction ! La belle et sainte pluie !
Mes mûriers vont se charger de feuilles ;
mes froments, qui avaient tant besoin d'une
ondée, rendront au moins trente pour un !
et les raisins !... Allons, tout va bien ! Pour
les pois nous aurons de l'huile, et aussi
de. l'ail, s'il plaît à Dieu, pour 1' «ailloli» !

■— Vraiment ? reprit Catarinet, qui depuis
uin instant n'avait rien dit, le cordonnier doit
s'évertuer tout l'an, la nuit, le jour, ren¬
fermé dans un bouge, pour se tirer d'affaire,
bien assez ! et toi, paysan, en dormant tu
deviens riche ! Poisseux, mon bon ami, con¬

serve-toi, adieu ! et toi qui restais à la porte,
toi, dorénavant, demeure à mon côté, car tu
seras mon fiancé, gentil gars ! »

Homme des champs, bêcheurs et labou¬
reurs, qui, honteux du nom de paysan, trou¬
vez souvent la bêche trop pesante, et trop
souvent plantez là lia- charrue pour courir
dans les villes et vous faire artisans, oh ! sa¬

chez donc que vous avez un métier saint !
Tenez-vous-y ! Soyez-en fiers, mes frères,
car avec Dieu vous travaillez de moitié...
Semez'-vous blé, luzerne ou biein pourpier?
Dieu vous épanche et le soleil et l'eau. Aussi,
amis, vous êtes les enfants gâtés1 de Dieu, et
Dieu vous enivbie le bien-être, la. santé et
plus qu'à personne la paix, la liberté1'.

F. MISTRAL.

L'Eternel souvenir
——

Depuis deux ans que le capitaine Salvet
était mort, sa veuve vivait en communion
constante avec son souvenir. Pas uin jour
ne s'écoulait sans que. dans le bureau du
défunt — laissé intact après le long départ
>— les fleurs ne fussent renouvelées; pas

d'heure passée au grand salon sans que le
portrait aux traits nobles et chéris .reçoive

d'une jeune femme et d'un petit garçon des
paroles d'amour et de regrets !
Lucie et Gilbert, l'une trente ans, l'autre

neuf, s'étaient trouvés un jour sans leur
appui viril. La mère avait depuis redoublé
de tendresse envers l'enfant, afin qu'il souf¬
frît moins de la. perte cruelle. Et les mois
s'étaient passés lourds et calmes, resser¬
rant toujours plus les liens d'immuable af¬
fection.
Tout récemment, Gilbert était entré à

l'Académie des Beaux-Arts et Lucie, seule
une partie de la journée, s'enfermait alors
dans sa chambre, en tête à tête avec îe por¬
trait ; elle lui parlait et les yeux du défunt
semblaient à travers la vitre du cadre e

faire plus doux et plus grands. Lorsqu'elle
quittait la pièce pour aller prendre Gil¬
bert à la sortie des cours, Lucie murmurait
dans un long regard à l'époux disparu :
« Toi et l'enfant, vous êtes toute ma force »

et on eut dit à la voir ainsi rendre au culte
conjugal honneur et fidélité, la forme sym¬

bolique de l'éternel souvenir.
En chemin, ce «souvenir» était son. bou¬

clier.
« Il est là, disait-elle », je le sens subtil

et sans contrainte, protecteur et aimant ».

Et c'est remplie de ces pensées, dont elle
vivait sans cesse que la jeune femme arri¬
vait à la Maison des Arts.
Ici, en face de la grand© porte, Lucie s'é¬

tudiait à la gaîté. Car il fallait que Gilbert
ne vit point sa mère — surtout près de l'é¬
cole — disciple de la douleur. Le sourire ma¬

ternel était pour lui d'ailleurs, après les
heures passées à l'étude, le meilleur récon¬
fort. Et ainsi Lucie se composait une attitu¬
de rieuse... Gilbert arrivait ein courant et
l'on retournait tous deux en se racontant les
faits graves ou futiles du jour pres-

qu'écoulé.

Depuis quelque temps, Gilbert avait un

ami, un ami de vingt ans !
André Ghoisy, sculpteur, en voie de célé¬

brité, éjprouvaittf pour le jeune Salvet une
réelle sympathie ; il était heureux et peut-
être flatté d'accorder aux timides essais de
l'enfant s.a mâle protection et ses conseils
d'arriviste. Gilbert avjait pour André tout
l'engouement de son âge, une admiration
sans bornes pour ses œuvres et urne tendre
et enfantine affection à l'égard de l'ami.
La première fois que Lucie le vit, — c'é¬

tait à une exposition d'art décoratif — elle
le trouva «charmant» dès le début de* la con¬
versation et tout à fait «charmeur» après
l'avoir quitté.

« J'ai se dit-elle en rentrant, pendant deux
heures oublié «mon souvenir», et pour un

jeune homme inconnu... J"a,i peur de l'ave¬
nir, ajouta-t-elle bien ba s en s'éloignant du
«portrait».
Il avait donc suffi de cet aiprès-m,idi et

d'une visite d'exposition pour transformer
Lucie en une «autre femme», troublée à pré¬
sent quand Gilbert parlait de son ami.
Mais il est de ces natures, qui. pour se

bien connaître, n'ont nul besoin des longs
rapports amicaux, des relations d'usage,
insipides et banales, et qui, dès la premiè¬
re rencontre, sentent à l'unisson vibrer leurs
âmes sœurs.

André et Lucie avaient senti ce «même jour
que, désormais, toute lutte serait vaiine à
qui voudrait s'éloigner ; ils se voyaient main¬
tenant toms les jiours après la classe de Gil¬
bert, comme des collégiens en vacances.

Les premiers soirs, quand Lucie contem¬
plait — suivant le rite habituel — le por¬

trait la honte lui montait au front ; elle en
vint alors à voiler de gaze l'image du capi¬
taine, et comme Gilbert, un jour, en deman¬
dait la cause, elle répondait, nullement éton¬
née de l'audacieux mensonge :

— Je préserve le cadre de l'atteinte des
mouches.
Petit à petit, le « souvenir » s'éteignait,

tant la passion surpassait tout, s'énivrant de
l'heure présente.

Où était-il le temps où elle passait de
longs moments recueillis en face d'un por¬
trait ?
Cela semblait si loin, et puis, était-ce

bien elle qui, pendant deux années, s'était
nourrie de souvenirs ?
Un jeun,e homme — surgissant tout-à-coup

dans sa vie — avait chassé bien loin la pen¬

sée de «l'autre», avait effacé par sa présence
Le culte ardent du passé!... Et, dans cet état
moral de passion, toujours grandissante,
parfois d'angoisses et de remords écourtés,
Lucie préparait son hymen !...

*
★ *

C'était la veille du jour nuptial. Lucie, ac¬
coudée au balcon, rêve au lendemain. Gil¬
bert dort depuis longtemps ; André est parti
dans l'après-midi. La nuit, claire et tiède,
donne aux choses une vie provisoire. Lucie,
gagnée par la voix nocturne, est plongée
dans une délicieuse béatitude. En -dessous

d'elle, dans le grand jardin, les feuilles et
les nids en harmonie complète ont des ges¬
tes berceurs. Liuoie admire et se tait. Sou¬
dain, il lui semble voir là, dans le fond du
parc, quelqu'un .s'avancer lentement ; puis,
sousi la lune qui éclaire les allées ombreuses,
s'arrêter et regarder en haut.
Mon Dieu ! qui donc à cette heure vient

chez elle? Lucie a peur, s'écarte du balcon,
mais une voix, une voix sombre qu'elle re¬

connaît trop vite, hélas ! s'élève dans, la nuit.
Elle dit, cette voix qui effraye si fort la jeune
femme :

Je suis le souvenir qui passe à travers tout
et je viens empêcher les étreintes nouvelles.,..
Lucie est agrippée au balcon, elle écoute

pleine d'horreur ^ette voix d'outre-tombre,
elle veut parler, répondre à «Lui», au «Sou¬
venir vengeur» qui est là, près d'elle... mais
aucun son distinct ne sort de sa gorge... Elle
entend des pas se perdre sur le sable, elle

respire librement.
Oh ! ces paroles, pourquoi les. a-t-elles en¬

tendues ? Pourtant elle veut mieux les saisir
encore : elle les dit lentement, bien haut, dans
la gravité du moment, afin que chaque mot
entr.e plus profondément en elle-même. Sa
propre voix la fait défaillir. Alors elle quitte
le 'balcon ; vers le portrait voilé de gaze blan¬
che, elle se dirige en chancelant. Elle écarte
le rideau, contemple les traits mâles et fiers,
puis, sans un cri, s'agenouille au pied du
cadre.

Toute la nuit elle reste là; le lendemain,
qui devait voir naître un jour heureux, André
Choisy reçoit ces quelques mots :

« Adieu, mon ami, le «Souvenir,» est entre
» nous une barrière si puissante que je ne
» puis lutter contre lui. Il est plus fort que
» notre amour, je le igarde comme époux. »

Madeleine DISPAS.

VVWVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV\

Mais c'est dimanche ! — E.h ! mignonne,
qu'importe? » Et, s'inclinant devant la' de¬
moiselle, courtoisement le madré ravaudeur
lui enlevait le soulier de soin pied. Que vous

dirais-je? la jeune fille était en suspens : le
cordonnier, qui plaît par son aisance, la
chausserait parfaitement ; et du rustique,
amoureux comme un niais, en même temps
elle ne hait pas le genre.

Un beau dimanche, à l'heure accoutumée,
il se trouva de nouveau que nos galants
étaient tous deux à faire les yeux doux,
quand tout à coup, dans la chère ferme, la
pluie les prit, et il tomba de l'eau à n'en
plus finir. Le cordonnier, lui, ne tarissait
pas, à tel point qu'assommé, le paysan finit
par appuyer sa tête sur la table et peu à
peu s'y endormit... C'est le dicton : rien
qui ennuie plus vite que la femme, les ba¬
vards et la pluie. Mais aussitôt, ma foi, que
le premier s'est aperçu que l'autre s'en¬
dormait : « Vois ! l'animal ! dit-il à la don-

zelle, tout en, piquant le cuir d'une savate, il
dort comme une souche ! Voilà bien comme

ils font, les pieds poudreux ! Veux-tu crever
de faim, Catarinet ? tiens, prends un paysan.
Oh ! les malheureux ! dès que le temps est
sombre aux moindres pluies, adieu le tra¬
vail ! Do quinze jours, ils ne font rien, ou
c'est tout comme. Mais chez nous, vois-tu,
l'ouvrage va toujours. Les cordonniers ?
point de dérangement ! Un métier d'or ! car
de jour ou de nuit, qu'il pleuve ou qu'il
neige, nous piquons toujours. » Et pendîant
que déboisait le savetier, perçant le cuir
et puis serrant le point, rapidement ses
poings se démenaient, et le ligneul, allègre,
pétillait ; et l'écoutant, déjà la jeune fille
penchait vers lui, comme s'il avait raison.
Pourtant, l'averse avait cessé1 un peu, et le

soleil brillant sur les prairies, sur les mois¬
sons et sur les vignes de muscats, tout était
gai et frais et verdoyant; et translucides et
pendantes, les gouttes faisaient la perle au
bout dés rameaux tendres. Le paysan, se

Une soirée wallonne

_ Uin puiblic nombreux a fêté dimanche der¬
nier, MM. A. Salien et T. Wislet. Le vaillant
cercle 'dramatique « Li Steule Walone » .avait
composé un programme des plus attrayants.
Sous la régie de M. Gaston Pirnay, les ex¬
cellents éléments de « Li Steule Walone »
jouè/renï «Bouboulèssê», 1 a\ete id'iAlbert
Isita, et «C'est l'portrait», comédie-bouffe de
J. Godin
Un brilant intermède permit d'applaudir

M. Demany, ténor, dont la jolie voix se dé¬
ploya dans uin air de « Mireille », MM. Froid-
mont, G. Pirnay, Clasmar, Tellinigs, Salvé,
Jean Jacks, Thonus et T. Wislet.
M. A. Salien, violoniste, remporta un très

grand succès dans une « Fantaisie sur le
«Trouvère» et «Cavalleria Rusticaina».
Une mention particulière aux « Ivonéls »

deux duettistes pas plus hauts que ça et sur¬
tout aux petites Wilmet et de Warrimont, la
seconde ,au piano, accompagnant la pre¬
mière. Ces deux mignonnes, artistes — elles
n'ont pas neuf ans ! — sont élèves de Mme
Salien. Elles font honneur à leur dévoué
professeur.

R. C.


